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Mohomed Hassan W azzan i, Secrétaire Général du P.D.I., préside 
la séance pleinière du Congrès de Solidarité Afro-Asiotique du Caire.

 ̂ Le Maroc fut dignement et efficacem ent représenté à ce gigantesque 
rassemblement populaire.



Ç^Les Arabesquesl de VActualité 1
5  v w ^  c

par ROLAND BACRl {le petit poète)

LE PETIT PEINTRE
Les « huiles t  qu'on lèche.
Le dégradé.
L'estompé
Lê flou
Le blafarde
Mais tu compris enfin.

Le desUn est en marche 
Mais dest sur nos pineeauoe. 
Jetons lui nos palettes 
A  la tête
E t vidons nos godets^
A  ta sa n té î

Rappeîle-toi 
Petit peintre
La fleur que tu m'avais jetée  
Sur un coin de table 
Pour en faire 
Une nature morte... i

Tu ne réussis 
Qu'à te mélanger 
Les pinceaux.
Voulant c faire »
Du paysage 
Tu ne sortis 
Pendant longtemps 
Que des aurores.

Tu voulus ensuite 
Jouer les durs de la palette :
Peinture au couteau 
A vec des tons gui tranchent...

Puis tu fis  le malin 
Tu avais ta recette...
Un œil . n coulissa 
Un pied de nez 
Trois coups de pinceau.
Tableau l

Tu essayas tout :
Le < prenez garde à la peinture »  /
L e  < en voilà une couche >
Le < pleine pâte >

DE DISQUE A OREILLE
EAPSODIE MALGACHE (Coinœbîa F o c '596)
Un très beau 83 tours, groupant avec le ballet c S o p  F rog  >, cette étincelante
< Éapsodie malgache >.
Raymond Loucheur, Factuel directeur de notre Conservatoire Supérieur de 
Musique a utilisé dans cette eeuvre en  4 vtouoements, des éléments éForigine 
folklorique et a même été jusqu'à rechércker des analogies dans les sonorités 
des instruments utilisés à  Madagascar et dans ceux de nas orchestres
symphoniques.
C'est Georges Tzipiiu qui sert cette belle partition.
Une cire qui restera si ton  peut dire, dans iotUes les oreilles.

LE LECTEUR A LA PAGE_
Le MIROIR de la MAGIE - KÜRT SE U N G M A N N  (Club du meilleur Üvre) 
Esprits curieux, esprits forts, êtes-r>ou8 là f
Bon. St vous voulez apprendre to r t  et la manière de faire tourner U 
guéridon [ou la tête de voire charmante vmsine) si vous brûles de savoi* 
comment faire apparaître des fantômes, matérialiser des eetoptasmen 
effectuer des phénomènes de îévitatums à  la valse, alors, offrez-vovs vite 
ce cM im oir de la m agies.
Et si vous n'y croyez pas, à ces pratiques éFhotel ds passes magnétiques 
si vous êtes comme nous, un de ces fiers-abracadabm que les h istoû ^  de 
fantômes font rigoler, eh bien, offrez-vous le quand même, ce livre l  
Car il est très bien fait, boterré d’anecdotes, ^illustrations et tout, e t vous 
aimerez avoir à portée de la main tout un monde encore tneonnu.

Bourguiua reùvoie Fémissaire 
du President Gaillard

Les incidents de Sedeiet Sidi 
Yousset *'iennent de nouveau de 
prouver s'ü était nécessaire que tant 
que les troupes impérialistes conH* 
nueront ieur guerre en Algérie, 3 
n'y aura pas de poix en Afrique 
du Nord.

Certaines personnes d'un optimis­
me intéressé voudraient foire croire 
que les relations entre le M ort» et 
la Tunisie d'une part, et lo Fronce 
d'autre part, sont susceptibles d'amé­
lioration et même de stabilité, mal­
gré la guerre d'Algérie. Si asset 
souvent Rabat, et Tunis rarement, 
se laissent aller à un flirt avec Pa­
ris pour des raisons pécuniaires, les 
peuples marocain et tunisien sont 
radicalement hostiles à toute colla­
boration avec le gouvernement 
fronçais dont Kaction en Algérie est

contre les intérê.» des peuples noro 
africoins.

A în ^  les mctdents de Sokiet Sid- 
Youssef venus îustes à  point pout 
donner ou Président Gaillard assez 
de prestige auprès de la droite doi­
vent être d'un Haut enseignement 
pour nous.

0 est logiquement impossible d'en­
visager une cpKîio>nque allionce ou 
collaboration a w c  la France tam 
que lo paix n'est pas rétablie en 
Algérie. Les Tunisiens comme ês 

Marocains doivent restei vigîkinb 
car les Lacoste, Cogny. Bourgès 
Maunoui^, Abel Thomas, Burgeauc 
et tant d'autres font de l'épreuve de 
force quTîs imposent au peuple algé 
rien un test qui, sTÎ était probant 
leur ouvrirait des aorizons de recon­
quête qu'ils affectionnent tout parti­
culièrement.
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ANNONCES LEGALES
Royaume du Maroc 

Ministère de l’Intérieur

DIRECTION GEN ERALE 
DE LA  SU RETE N ATIO N ALE

AV/S D'APPEL D'OFFRES

Le mercredi 26 février 1958 à 
10 heures, il sera procédé dans les 
bureaux de la Direction Générale de 
la Sûreté Nationale à Rabat, à  Fou. 
verture des plis relatifs à  Fappei 
d’ofifres, concernant les travaux de

construction d'un Hôtel de Police î- 
Oujda,

1er lot : Gros-Oeuvre.
Cautionnement provisoire : 785.00» 

francs.
Dossier à consulter chez Monsieur 

Jacques PRAPECH , architecte D.P 
L.G., 21, rue Bonaparte à OUJDA

Les références techniques et finan­
cières devront obligatoirement ac­
compagner la soumission et être 
complétées par des attestations ou 
certificats chiffrés émanant d'archi 
tectes ou d’ingénieurs de Travaux 
Publics.

BANQUE D’ETAT DU MAROC
SITUATION AU 30 NOVEUBUE 1957
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Encaisse-cv .....................................................
Disponibilité à Fextérîew .........................
Portefeuille-Titres .......................... .
Portefeuille-Effets .................................
(y compris escomptes et Rachats d'effets publics'
Monnaies diverses ........ ...................................
Conespondants Hors du Maroc ........ .
Corresp<mdanfs ou Maroc .................................
.Comptes débiteurs et Comptes spéciaux ........
(y compris ovances sur effets publics) ............
Trésor Frar>çats (Compte d'OpéroHons) ........
Avances à divers organismes suivant Conven-
Hon du 30 fuin 1947 et avenants ......................
Gouvernement AAarocoin (Zone Sud) ...........
Gouvernement Marocain (Zone Nord) ...........
Immeubles ............... .............................................. ..
Régime de Prévo^nce du Personnel"...............
Compte d'ordre et divers ........ .

P A S S I F
Capital
Réserves ....................................................................
Billets de banque en drculotion, Francs __ _
Billets de banque en drculotion, hetssani ... .. .
Effets à  payer ..........................................................
Comptes o ’éditeurs et Comptes spéciaux ......
Gouvernement Marocain (Zone Sud) ...............
Gouvernement Morocaine (Zone Nord) ..........
Gouvernement Marocoîr Zone de Tanger) ... 
Régime de Prévoyance du Personnel ... 
Compte d'ordre et diven,

Frs: 8.198.967.361
' « 14:590.873.400
c' 873.738.82 U

39.448.258.121

' c 1.147.022.98^
4.438.602.75."

c 732.391.17d
c 16.438.298.16-'

c 4.871.619.97

c 6.481.400.00
c 15.000.00
c 7J268.80
« 100.000.00»
« 2.176.995.05/
« 1.991.277.20L

Frsî 101.511.713.820

Frsî 46.200.000
« 1.261.550.000
c 67.416.605.005
« 67.71 d
c 148.126.591
c 20.815.710.OOf
c 3.439.024.38V
c 271.289.37C
c 961.783.81:
c 2.167.579.77b
« 4.983.777.15/

Frst 101.511.713.82:

Certifié conforme aux écritures 
Le Directeur Général 

de «a Banque d'Etat du Maroc 
Signé : François BIZARD



lE^ LESI0MAIBES DESERTENT
TEMOIGNAGES ACCABLANTS

(De notre correspondant à Tanger)

La délégation du F.L.N, à Tanger 
a convoqué une conférence de presse 
à laquelle ont été conviés tous les 
journalistes, le  but de cette confé­
rence était de présenter aux corres­
pondants de la Presse Internationale 
des Légionnaires qui ont fuis la 
Légion Etrangère en Algérie et qui 
ont déposé devant nous des témoi­
gnages divers sur le rôle de la Légion 
dans les combats algériens. Il y 
avait là trois Allemands: 1“ M. Klin- 
ger qui a fait la guerre dMndochine 
et qui a été le témoin en Algérie 
d'exactions, de tortures et à des mas­
sacres impitoyables perpétrés sur les 
civils par les troupes français.

2* et 3 “ Gerbert et Rentod qui, 
après les déceptions profondes de­
vant la façon d'agir des troupes im­
périalistes en Algérie ont opté pour 
la désertion et ont pu rejoindre les 
rangs du F.L.N. qui les a fait passer 
au Maroc.

On nous a ensuite présenté cinq ; 
Hongrois dont Kodyssée est à . peu 
près la même. Fuyant la répression 
après le soulèvement en Hongrie, ils 
sont venus en France où à la suite 
de pressions et de tromperies, on les 
a enrôlés dans la Légion Etrangère 
et envoyés en Algérie. Ces adoles­

cents se sont trouvés aussi face aux 
cruelles réalités du drame algérien 
et surpris par la similitude entre la 
répression chez eux et celle qui est 
menée sur le territoire algérien ils 
ont profité de la première occasion 
qui leur a été offerte pour gagner 
le maquis où les patriotes algériens 
les ont accueillis, soutenus- et aidés 
à gagner le Maroc où les attendent 
un sort meilleur et le départ vers le 
pays qui pourrait leur offrir l'hos­
pitalité.

Leur témoignage était émouvant et 
d'une authenticité incontestable, lis 
ont fait appel aux journalistes pré­
sents pour que leur sort fasse l'objet 
d'une enquête de la part de la 
Croix Rouge Internationale.-

Les témoins de la tragédie algé­
rienne nous ont décrit, les différen­
tes actions d'exactions, de tortures 
et de sauvagerie que les troupes 
colonialistes pratiquent contre la 
population algérienne. Ils nous ont 
dit qu'une guerre d'extermination est 
entreprise contre le peuple algérien, 
lis ont aussi rapporté avec quel cou­
rage, quelle abnégation le F.L.N. 
oppose une résistance farouche aux 
troupes françaises.

|t est temps que cesse cette guerre 
impérioiiste dont sont victimes des 
milliers d'innocents.

;  REPONSE A  BOÜLGANINE
Le Maroc a reçu ces derniers 

temps comme beaucoup de nations 
et spécialement celles de l’O.T.A.N., 
une lettre du gouvernement de 
rU.R.S.S. Les autres nations ont 
publié le texte complet des lettres 
à elles adressées. Au Maroc, pays 
du mystère et du clandestin, l’opi­
nion publique ne connaît pas le texte 
de la lettre de Boulganine.

Pourtant, il est très utile et même 
indispensable que nous sachions la 
position de l’U.R.S.S. à notre égard.

Nul n’ignore de quel poids dans 
la balance internationale est l’opi­
nion soviétique.

Nous connaissons, par un premier 
avertissement, celui-la solennel, 
adressé , il y a quelques mois par 
Moscou à Rabat sur le sujet de? 
bases américaines et de l’utilisation 
stratégique du territoire marocain 
au profit des puissances atlantiques, 
l’état de nos relations peu chaudes 
et mêmes difficiles avec l'Est.

n n’est pas sorcier de deviner que 
la lettre du Maréchal Boulganine 
doit être de la même inspiration et 
renferme les mêmes réserves et aver­
tissements que le message cité plus 
haut.

Quelle a été la réponse élabo­
rée par la diplomatie marocaine à 
la lettre du gouvernement russe ? 
Cette réponse, quelques habiles que 
veulent être ses auteurs ,est d’une 
indigence honteuse.

Pourtant, il était aisé de revenii 
à la résolution votée tout récemment 
à la presque unanimité par les mem­
bres de l’Assemblée Nationale 
Consultative lors du débat sur les

affaires étrangères pour y puiser les 
éléments d’une réponse claire et coVr- 
rageuse.

Cette résolution traçait les lignes 
majeures de notre action dans le 
domaines des affaires étrangères : 
indépendance à l’égard de tous les 
blocs de Moscou comme de Washing- 

, ton  ̂ libération de notre sol natio­
nal de toutes les trpupes étrangères 
et désir de collaborer dans le cadre 
du respect de notre souveraineté et 
sur un pied d’égalité avec tous les 
pays épris de liberté et de paix.

Nation sous-développée, jeune 
dans le concert des nations, nous 
devons tout en préservant notre li­
berté de mouvement solliciter le 
concours de tous les états qui se­
raient disposés à nous aider sans 
que cette aide soit pour nous la 
rançon d’une subordination ou de 
l’entrée dans une quelconque allian­
ce militaire.

Préoccupés à édifier, notre politi­
que doit s’ inspirer de celle que vien­
nent de définir avec lucidité et sa­
gesse les représentants au Caire des 
peuples d’Afrique et d’Asie. C’est  ̂
dans ce sens que la réponse de Rabat 
aurait dû être rédigée.

Il est puéril que le ministre 
des Affaires Etrangères parle de 
politique de « non dépendance > 
alors que les troupes de l’O.T.A.N. 
occupent notrj pays, et que des bases 
atomiques américaines sont nom­
breuses sur notre territoire national.

Cette logique stupide fait d< 
notre diplomatie la risée du monde

Attention le ridicule tue.

Lisez < ER RAI E l  AM >

EDITORIAt
LA LIBERTE 
DE PRESSE

Un communiqué officiel nous apprend que Monsieur le Ministre 
de l'Information et du Tourisme vient de déposer devant le Conseil 
des Ministres un projet de dahir formant code de la presse au 
Maroc.

Cette. initiative s'impose, elle répond à une de nos revendications 
essentielles, celle de doter le Maroc d'une loi organisant les libertés 
publiques dans un cadre authentiquement démocratique.

Si le projet de dühir présenté par le Président Bekkaï sur la 
liberté d'association et de création de partis politiques est encore 
en souffrance parce que combattu par les ministres de l'istiqlal, 
quel sort, sera réservé au projet de dahir présenté par M. Guédira 
statuant en matière de presse ?

Si le projet est d'essence libéral ce qui est à prévoir, quand 
on connaît les idées du Ministre de l'Information, il est certain qu'un 
barrage sera dressé contre lui par les représentants istiqlaliens au 
sein du Gouvernement ainsi que par leurs « valets ».

Mais confiant dans la sagesse de S.M. Mohammed V et dans 
l'esprit démocratique qui anime le peuple marocain, nous sommes 
persuadés que toute initiative pour instituer une législation restric­
tive sera combattue.

Faut-il rappeler l'importance de la presse dans les nations. 
Moyen d'information et d'éducation, les journaux sont les 
véhicules indispensables pour instruire, éveiller et former la cons­
cience de la nation. L'exemple de la, presse nationale marocaine 
qui a joué un rôle déterminant dans l'éveil de la conscience populaire 
et dans la mobilisation des énergies en vue de la conquête de l'indé­
pendance est probant. Mais le régime colonialiste armé par une 
législation restrictive a réservé un traitement dur et cruel à la 
presse nationale et à ses animateurs.

Notre devoir est de nous débarrasser de* cette législation du 
protectorat de triste mémoire, est de doter le pays d'une législation 
sur la presse inspirée par l'idéal de libération démocratique qui a 
toujours animé le Mouvement national.

L'imprimerie et la librairie doivent être libres. L'autorisation 
préalable en vue de la publication d'un périodique ou d'un journal 
doit être abolie et le régime de la liberté totale institué. Ce régime 
de la liberté est aussi essentiel quand il s'agit du colportage et de 
la vente sur la voie publique.

Une autre garantie essentielle est celle relative aux tribunaux 
compétents pour juger des infractions à la législation sur ta presse. 
Il faut que ces tribunaux restent pour un temps ceux créés par le 
dahir du 12 août 1953, en attendant que des magistrats marocains 
soient formés pour juger de choses aussi délicates. Telles doivent être 
les grandes lignes du dahir sur la presse.

Mais la liberté de presse ne veut pas dire la licence et l'anarchie, 
Le droit de réponse doit être garanti, ainsi que la protection du régime, 
la sauvegarde de la personne du Chef de l'Etat et celle des intérêts 
supérieurs de ia nation.

Au Maroc la presse étrangère jouit malgré son passé déshonorant 
et son hostilité à notre libéralion de privilèges exhorbitants et d'une 
situation prépondérante incompatible avec notre indépendance. Les 
intérêts qu'elles représentent sont des intérêts impérialistes.

Cette presse est dangereuse, il convient d'organiser la législa­
tion nouvelle de telle sorte que soit protégée contre toutes ses 
manœuvres et ses perfidies, l'opinion publique marocaine.

Soucieux de doter le pays de lois harmonieuses et conformes aux 
aspirations de la nation, la législation sur la presse actuellement 
à l'étude doit être publiée. L'opinion publique veut être informée, 
elle veut formuler ses critiques et ses désirato.

Il est inadmissible que Ton continue à tenir le peuple pour qualité 
négligeable, à défaut de parlement et d'institutions démocratiques, 
il revendique de connaître les projets à Tétude pour en apprécier 
la valeur par le canal de ses organisations nationales, avant que 
ces projets ne soient définitifs.

La codification sur la presse est d'importance, il ne faut pas 
l'élaborer à la sauvette et dans la clandestinité.

le  peuple veut être renseigné, il veut que les grands problème 
soient examinés publiquement et non en petits comités.

«• D é m o c r a t i e  »
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ÜM0 iûFse de piïÎE et de liAeiié

' Jeudi 16, il est 21 heures le Camp-Cazes est plein à craquer de monde. 
Des foules, des drapeaux, des banderolies, des cris de joie. Dans quelques 
instants le courrier d'Air-France s'immobilisera sur Taire d'atterrissage. Notre 
camarade Mohamed Hassan Wazzani, accompagné de Me Thami Ouazzani, 
ancien ministre et de Moulay Ali Keîtani, membre de l'Assemblée Consultative 
arrivent du Caire via Paris. De nombreuses délégations du P.D.I. et de sympa­
thisants sont venus accueillir notre Secrétaire Général et ses compagnons qui 
viennent de représenter le Maroc au Congrès _ de Solidarité Afro-Asiatique du 
Caire. Les mem'bres du Bureau Politique du P.D.I., les dirigeants de la section 
de Casablanca de notre parti et différentes personnalités du monde politique 
et économique étaient venus saluer notre délégation retour du Caire.

Notre collaboratrice Farida qui a pu joindre dans la soirée notre Secrétaire 
Général, dans la demeure de Moulay Ali Kettanl où était organisée en son 
honneur une brillante réception, lui a posé pour les lecteurs de « Démocratie » 
les questions suivantes :

Monsieur le Secrétaire Général, 
vous arrivez d’un voyage en Egyp­
te, pays que vous connaissez inti­
mement parce que vous y avez vécu 
pendant de \jjingues années, pou­
vez-vous nous dire vos impressions 
toutes fraîches sur l’Egypte ?

sances sans distinction, à condition 
toutefois que cette coopération soit 
dans la liberté et l’égalité.

tBref, l’Egypte est entrain, grâce à 
sa politique à la fois nationale et 
neutre, de poursuivre avec succès 
sa révolution dans tous les domai- 

je  reviens du Caire avec d’excel- nés. Sa position actuelle surtout au 
lentes impressions. Je viens en effet Moyen-Orient, est plus forte que 
de constater au cours de ce voyage jamais et le récent Congrès Afro- 
que l’Egypte faisait de grands Asiatique a prouvé qu’elle avait mé- 
progrès dans tous les domaines, rité d’être le centre de ce grand 
notamment dans celui de Tindus- lassemblement des peuples des deux 
trialisati^n et de la libération de continents résolus à sauvegarder

tées par le Congrès, il résulte que 
le monde afro-asiatique entend plus 
que jamais faire de sa solidarité 
une force de paix et de liberté 

-efficace, décisive et d’une portée. 
universelle.

Le grand esprit d’entente, de fra­
ternité et de coopération qui a régné 
au sein du Congrès Afro-Asiatique 
a été sans précédent dans les gran­
des réunions internationales. Sous 
ce rapport, la Conférence du Caire 
a été même plus réussie que la 
Conférence de Bandoeng. Tous 
les observateurs étrangers à la 
Conférence ont été particulièrement 
frappés tant par l’esprit de solida­
rité qui y a régné que par l’ impor­
tance des. problèmes examinés et des 
résolutions prises dans les domaines 
politique, économique, culturel et 
social. .

Monsieur Wazzani, vous avez été 
à la Conférence de Bandoeng, y 
a-t-il eu une différence entre celle- 
ci et la Conférence du Caire ?

La Conférence de Bandoeng à la­
quelle j ’ai assisté comme observa­
teur a inauguré sur le plan officiel

La délégation marocaine au Congrès Afro-Asiatique du Caire : de gauche à droite : Larakx, Waizanx, Kettani et Ouazzam

son économie nationale.
Sous ce rapport, il m’a été donné 

de constater que Taide financière 
et technique de TU.R.S.S. avait per­
mis à la nouvelle Egypte d’entre­
prendre résolument Vexécution de 
son plan quinquennal dont l’am­
pleur est très grande. Evidemment, 
le fait pour l’Egypte de bénéficier 
de Taide soviétique n’implique au­
cune subordination de ce pays v is- 
à-vis de la grande puissance de 
l’Est. Plus que jamais l’Egypte de­
meure jalouse de sa souveraineté 
et de son indépendance.

Mais qui dit souveraineté et in­
dépendance n’entend pas par là 
hostilité et isolement vis-à-vis des 
grandes puissances. Bien au con­
traire, la volonté de maintenir in­
tactes sa souveraineté et son indé­
pendance, notamment en observant 
une politique de neutralité active, 
demeure pour l’Egypte parfaite­
ment compatible avec sa résolution 
fie coopérer avec les autres puis-

leurs droits et à défendre leurs in­
térêts solidaires dans un monde de 
liberté, d’égalité et de paix.

Monsieur le Secrétaire Général, 
vous venez de représenter le Maroc, 
dont vous avez dirigé la délégation 
avec une grande autorité, à la 
Conférence de la Solidarité Afro- 
Asiatique, dans quelle atmosphère 
le travail du Congrès s’est déroulé.

La Conférence Afro-Asiatique du 
Caire a été parfaitement réussie en 
tant que rassemblement mondial des 
peuples qui, dans les deux conti­
nents, veulent peser de tout leut 
poids formidable dans la balance 
de la politique internationale.

Par le nombre, la qualité et le 
travail des délégations réunies au 
sein du Congrès du Caire, la cause 
de la paix et de la coopération in­
ternationales a bien marqué du 
progrès.

Des grandes questions débattues 
et des résolutions ünânimement vo­

l’ère de solidarité des peuples atro- 
asiatiques. La Conférence du Caire, 
qui s’en réclamait, Ta complétée, 
élargie et développée sur le plan 
« populaire ». La comparaison des 
grands sujets traités et des résolu­
tions prises dans chacune des deux 
conférences afro-asiatiques suffit 
à montrer que le Congrès du Caire 
a été i beaucoup plus important en 
tant que vaste rassemblement de.s 
peuples et aussi à cause de la gran­
de liberté de discussion et de déci 
sion qui a» été celle des délégués 
populaires afro-asiatiques. Une au 
tre chose a marqué la différenc». 
entre les deux conférences, c’est 
l’absence de divergences et d’inci­
dents de . séance tant au cours 
des travaux des grandes séances que 
des sous-comités de la Conférence. 
Ceci a d’ailleurs permis de mener 
ces travaux dans les délais fixés et 
d’arriver à des votes unanimes sur 
toutes les questions débattues.

La presse colonialiste a dit que 
la Conférence du Caire était d’obé­
dience communiste. Est-ce vrai ?,

Il est absolument faux de pré­
tendre que la Conférence du Caire, 
a été influencée par une quelcon­
que idéologie communiste. Le fait 
pour TU.R.S.S. d’y avoir participé 
n’impliquait nullement une telle in­
gérence. Si la Russie Soviétique et 
la Chine Populaire y ont participé 
c’est seulement à titre de peuples 
asiatiques et non en tant que pays 
communistes.

A aucun moment, la question doc­
trinaire ri’a été soulevée, tout le 
monde s’étant interdit d’évoquer tou­
te question de doctrine. D’ailleurs 
Tordre du jour comme l’organisa­
tion de 1 a Conférence n’auraient 
permis à aucun représentant d’a­
border la discussion de questions 
doctrinaires. Quant à ce qui a été 
colporté sur le soi-disant caractère 
communiste de la Conférence, ces 
alléguations mensongères et inté­
ressées ne méritent que mépris 
comme d’ailleurs leurs propàgua— 
teurs, c ’est-à-dire les colonialistes 
et leurs agents qu’il convient une 
fois de plus de dénoncer comme 
menteurs et adversaires de la soli­
darité des peuples afro-asiatiques* 
solidarité mise au service de la 
liberté, de la paix et de la coopéra­
tion internationale.

Vous avez défendu, Monsieur lé 
Secrétaire Général, les intérêts du 
Maroc et de l’Afrique du Nord à 
la Conférence Afro-Asiatique, quel 
accueil a-t-on réservé à votre dis­
cours et à vos interventions ?

Outre nos interventions dans les 
questions d’ordre général et inter­
national, nous avions en tant que 
délégués marocains pour mission 
de présenter et de défendre les re­
vendications et les intérêts de notre 
pays et de l’Afrique du Nord.

La Conférence a fait le meilleur 
accueil aux propositions et sug­
gestions relatives à notre pays. S’est 
ainsi que dans la résolution politi­
que finale le Maroc a figuré en 
bonne place par Tappui sans réser- 

èi'e que toutes les délégations ont 
réservé aux efforts du Maroc pour 
parfaire son indépendance et à nos 
revendications territoriales à l’égard 
de l’Espagne et de la France.

Quant au discours que j ’ai pro­
noncé à la séance pleinière au nom 
de la délégation marocaine, il a été 
bien accueilli étant donné l’impor­
tance des questions qui y étaient 
traitées : la politique de souverai­
neté et d ’indépendance du Maroc, 
Tunité territoriale de notre pays, 
l’opposition aux alliances et à Tin- 
féodation aux blocs, la suppres­
sion des bases stratégiques, l’éva­
cuation des troupes étrangères, le 
refus de toute aide financière et 
économique CONDITIONNEE, la 
libre coopération avec toutes les 
nations et en premier lieu avec les 
nations arabes, etc.

Le discours a été également lar­
gement diffusé par la presse et la 
radio. La délégation marocaine en 
a été félicitée par tous les délégués. 
La raison en a été la clarté et la 
précision des positions prises sur 
des problèmes aussi importants.

La délégation marocaine est cons­
ciente d’avoir bien accompli sa 
mission au Congrès dans l’ intérêt 
supérieur tant de la solidarité afro- 
asiatique, aspect important de Ten- 
tentc internationale, que du peuple 
marocain lui-même.^



C E  Q U E  J E  N E  CRO IS P A S  <4,
p€üi un combattant pour la clarté

NON A U X  SYSTEMES SOCIAUX
Je ne crois pas que « Démocratie > ait eu tort 

de coiffer votre article d’un chapeau où elle précise 
sa position vis-à-vis de votre refus du système 
démocratique. Plus bavard que la rédaction de 
:« Démocratie 2>, j ’ai dû discuter la plupart des 
composantes de votre « philosophie » négative et 
procéder, si je  puis dire, à un démontage des élé­
ments constitutifs de cette philosophie.

En effet, comme dans l’univers molièresque, où 
il y a des médecins malgré eux, vous êtes un 
« philosophe s> malgré vous, mais d’une façon qui 
vous est propre : votre manière de penser manque 
de chaleur humaine, parce qu’elle se refuse à 
mordre sur les^ réalités humaines.

En relisant votre paragraphe « non aux systè­
mes sociaux s>, il me vient à l’esprit un terme : 
nihilisme. Un nihilisme intégral. Que le lecteur 
sceptique écoute plutôt ; « Découlant des échafau­
dages philosophiques, des découvertes scientifiques 
et de tout autre concours de circonstances, il y 
a les systèmes sociaux : communisme, fascisme ou 
autres. Que l’on me pardonne encore une fois, je 
les rejette tous. Il y a bien la Démocratie, mais où 
est-elle, quand va-t-elle naître ? 's>

Il est normal que celui qui dit : « Non ! > à la 
science et à la philosophie, rejette aussi les consé­
quences de la science et de la philosophie : le pro­
grès humain, la promotion des masses populaires. 
Grâce à la science on organise et intensifie la pro­
duction, perfectionne les instruments de travail, 
répand l’hygiène, et offre de plus en plus de loisirs 
aux travailleurs, c’est-à-dire des moments libres 
pour se cultiver et se détendre. Parallèlement à 
ces applications scientifiques, la philosophie, elle, 
cherche à donner des bases éthiques à la marche 
progressive du monde, à en freiner les méfaits, à

« l’inspirer afin d’empêcher la mécanique de 
tuer l’humain. Et ce n’est certes point le nihilisme 
et l’anarchisme qui prêchent la juste répartition 
des moyens de vivre, la défense des humbles (les 
mustad” afûn dont parle l’Islam ), contre les exploi­
tations, mais plutôt les systèmes sociaux, les philo­
sophies d’action. Tout cela serait long à développer 
ici. Dans le livre premier de la Muqaddima (Prolé­
gomènes), Ibn Khaldûn a senti vivement la néces­
sité d’un système, d'un cadre social ; < la nécessi­
té d’un modérateur qui puisse maintenir les hom­
mes dans l’ordre, et les empêcher de s’attaquer 
les uns les autres ».

Je voudrais bien savoir ce que vous substituez 
aux systèmes sociaux, à la démocratie. S’il vous 
arrive un jour de quitter votre planète Kaba-Eaka, 
vous serez obligé, pour pouvoir vivre sur notre 
terre, de choisir un système. Certes il n’y  en a 
point de parfait, mais il vous faudra quand même 
opter, et la meilleure option sera pour le moins 
mauvais. Si Ton ne tient pas à voir s’instaurer le 
fascisme et accepter, par exemple, la dispari­
tion des syndicats, au profit d’une certaine « patro- 
nacratie », il sera nécessaire de choisir le régime 
démocratique.

HOURRAH ! A  LA  DICTATURE
Préférériez-vous la féodalité qui édifie l ’opulence 

arrogante sur la misère noire des paysans asser­
vis ? Le bien-être puant, provocateur des mino­
rités au détriment du grand nombre de vos sem­
blables ? La dégradation de la condition ouvrière, 
l'épuisement du travailleur des bidonsvilles sans 
protection, sans foyer décent, sans pain, sans 
écoles vous laisseraient-ils insensibles ? « Qu’as-tù 
fa it  de ton frère ? » objecte l’œil de Caïn, mais 
la conscience ayant perdu « la raison », (c’est le 
cas de le dire) n’y  entend rien.

Chraïbi ! Est-ce possible que votre voix crie : 
Vive la dictature ? Est-ce vous qui dites « Non I > 
à la démocratie, au respect de la dignité humaine ? 
Abandonneriez-vous les affamés et les analphabètes 
livrés à la faim, à l’injustice, dans le silence hon­
teusement complice des fausses élites ? Avez-vous 
bonne conscience (et quand je  dis ; vous, je  me 
pose la question et la pose aussi à nos compatrio­
tes) devant les larmes des enfants des bidons- 
villes, la déshumanisation de la femme maghré­
bine, la traite des noires, brunes, blanches ou 
blondes, tant dans notre pays qu’aiileurs ? Auriez- 
vous bonne conscience devant les exploits tragi­
ques du colonialisme, l’agonie des torturés, la révol­
te impuissante des innocents, l’angoisse de tous 
les humiliés qui courbent le dos devant l’ iniquité 
des bourreaux, les féodalités de toutes sortes ?

Certes, aucun système démocratique ne prétend 
être un remède-miracle pour tous les maux de 
l’humanité: neanmoins., it? démocratie, si elle ne
guérit pas Ürnite les dégtâs, neu­
tralise les virus, en attendant de découvrir d'au»

très traitements, et immunise contre d’éventuelles 
infections. •

Vous avez mille et une fois raison quand 
vous dites qu’on n’a pas encore trouvé de 
régime parfait. Mais, mêma imparfaite, la démo­
cratie se présente d’abord comme une protection, 
un garde-fou. La différence et trop voyante entre 
un régime féodal, ploutocratique ou dictatorial et 
et un régime garantissant, à tous les citoyens, la 
liberté, l’égalité et la justice.

Comme toutes choses humaines, les systèmes 
socio-politiques présentent toujours des infirmités 
( « al-Kamâlu lillâh =  la perfection n’est qu’à 
Dieu) ; toutefois Thistoire, la pratique se char­
gent d’accentuer certains défauts —  ce qui fait 
heureusement progresser l’étiologie —  et de nous 
suggérer des remèdes ou d’autres voies à suivre^ 
On ne dépasse les systèmes qu’en s’y installant ; 
l’esprit use de ce qu’il trouve, et en use en vue 
de l’améliorer : aucune génération spontanée- Nos 
modes de vie vivent et meurent comme nous ; ce­
pendant leur qualité et leur longévité dépendent 
directement du degré de notre prise de conscience 
et de notre capacité à progresser avec l’histoire 
du monde.

Il y a des peuples, à certaines époques, qui se 
trouvent rejetés en marge de l’histoii’e et ne la 
suivent qu’à la remorque. Le Maghreb aujourd’hui 
ne veut pas rester de ceux-là ; il veut vivre avec 
son temps. Il y  aurait non sens à ne pas choisir 
entre l’Afrique d’hier et l’Afrique de demain. Au 
nom de la Déesse-Nihil, éclairez notre lanterne ? 
Vos non à la douzaine nous déconcertent. Expli- 
quez-nous ce que vous voulez exactement, ce que 
vous croyez exactement, et exactement dans quel 
univers vous vivez. Nous avons soif d’apprendre, 
et votre chapelet de « non » n’assouvit même pas 
les « darqawa ». Beaucoup d’entre nous ne se 
•trouveraient pas à l'aise dans votre peau, car 
votre attitude, totalement négative, risque d’en­
traîner bien loin : on peut croire que vous soute­
niez le fascisme et souhaitiez la dictature.

Je ne crois pas que votre nihilisme soit prémé­
dité ; vous êtes trop fidèle à vous-même pour agir . 
par calcul : vous manquez d’affinités avec la socié­
té d’aujourd’hui et éprouvez un besoin d’évasion. 
Et vous vous révoltez. Les réalités quotidiennes 
effrayent les sensitifs ; voxis cherchez à ne pas 
les affronter-et à vous-évader. Vous nous invitez 

ivresse , P  des Fleurs du m a l:
< Ènivrez-vous de  ̂poésie ou,, de vertus,
n ’importe ! Enivrez-vous... »

Il semble que chez vous la sensibilité l’emporte 
sur la raison : vous êtes pluttô artiste que penseur, 
imaginatif que réaliste, ilous nous insurgeons con­
tre toute hiérarchisation entre ces domaines égale­
ment valables, également nécessaires à la vie cul­
turelle d’une société. Nous nous contentons de 
constater.

C’est donc par tempérament, spontanément, que 
vous optez pour le nihüisme intégral, pour la 
« liberté » sans limitations, sans règles ni lois : 
<Je ne crois pas, dites-vous, aux systèmes sociaux, 
parce que tous, plus ou moins, même le système 
démocratique, sont des systèmes-contraintes. La loi? 
Mais quelle loi ? Il y a le rapport avec nos sem­
blables, et ce rapport doit venir de nous-même, de 
notre évolution propre, et non pas d’une contrain­
te ». En clair, cela veut dire : laisser faire les 
loups libres (en pleine et féroce force) et les pou­
lets tendres —  mais libres aussi ; ne point proté­
ger ceux-ci, ni surveiller ceux-là. Voyez-vous, c’est 
une telle liberté qui favorise le fort et opprime 
le faible ; les féodaux, les colonialistes, les dicta­
teurs, les oppresseurs de tous poids sont très friands

de ces libertés, car dès qu’il y a déséquilibre dani 
les rapports de force, la liberté « sans lois » asser­
vit, et c’est la *adâla, la justice, qui libère par les 
limitations qu’elle prescrit.

Les déterminismes sociaux, physiques..., nous 
imposent une discipline, des règles ; or toute regie 
contraint, c’est certain. Mais, grâce à son pouvoir 
magique, qu’est la raison,^ l’être humain arrive 
à « s’arranger » avec les règles. Il suffît qu’ü tes 
analyse, qu’il les comprenne, pour que de con­
traintes, il en fasse des points d'appui à sa Libe­
ration. On soumet la nature en s'y soumettant ; 
Bacon disait : nécessité bien comprise, nécessite 
surmontée. Par contre, le refus du raisonemenc, 
ou la révolte contre les règles et les systèmes, 
imposent nécessairement les vraies contraintes, 
l ’aservissement par la confusion et l’anarchie. On 
-fait alors comme celui qui, escaladant une haute 
montagne, fermerait les yeux pour se prémunir 
du vertige. La chute libre dans le vide à plusieurs 
centaines de mètres d’altitude n’est pas plus une 
liberté que le nihilisme. En religion, aussi, normes 
et pratiques sont des contraintes qu’il faut subir 
si l’on est croyant. L’Islam, n’est-ce pas une sou­
mission à la sharVa, (loi formelle contenue dans 
lés livres saints), à la sunna du Prophète et aux 
h’udûd Allah (les prescriptions et les sanctions 
fixées par Dieu) ?
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XJnë enquêfe 'de «lyënto'crâtîe'»' M A R

M'Hamed Skalli

M'Hamed SkalII, journaliste, 27 ans, 
célibîtaire.

— Que faites-vous dans la vie ? 
î — Journaliste.
( Etes-vous satisfait? 
i -  Non.

— Que pensez-vous de votre épo­
que?

— Je suis trop occupé à vivre mon 
époque et à m^efforcer de la compren­
dre pour exprimer un jugement vala­
ble.

— Avez-vous un idéal ? Etes-vous 
prêt à risquer votre vie pour quelque 
chose ?

— Je n'aime pas le mot idéal s'î* 
implique un choix définitif. Je risquerais certainement ma vie pour 
une cause que je croirais juste ou pour un être que j'aimerais.

Qué pensez-vous de la femme marocaine ?
— Je ne la connais pas. La société marocaine actuelle ne facilite 

pos tout le contact souhaitable entre les hommes et . les femmes de 
notre pays. J'avoue que je connais beaucoup mieux la femme fran­
çaise, polonaise ou même syrienne. Il m'a été en effet donné au 
cours de mes nombreux voyages à l'étranger de me faire une idée 
précise sur les femmes dans plusieurs pays d'Europe et d'ailleurs. 
Au Maroc je ne connais que les femmes de ma famille, de certains 
de mes amis, certaines étudiantes marocaines que j'ai eu comme 
condisciples ou comme camarades et quelques ouvrières ou paysannes,

C'est trop peu.
Que pensez-vous de la jeunesse marocaine ?

— La jeunesse, dirait M. de la Palisse est l'âge de la beauté. 
Pour cela je l'aime.

Cependant j'avoue être souvent gêné par cette espèce de non­
chalance et de paresse intellectuelle qui se manifestent chez les jeunes 
tnarocains que je fréquente et qui, tous sont des petits ou de grands 
bourgeois, ils ont pu acquérir, grâce à la condition matérielle de 
leur famille une instruction qui loin de les inciter à s'engager dans 
la lutte que doit mener le peuple pour se dégager de l'obscurantisme 
et de la bêtise, considèrent leur diplôme comme un moyen pour vivre 
en marge du combat.

C'est une lâcheté dont ils sont les seuls à faire les frais d'ailleurs, 
car ils sont responsables et victimes à la fois de ce climat étouffan 
et étriqué que nous subissons tous au Maroc. Le peuple quant à lu-, 
ne connaît pas le désespoir. Il trouvera lui-même le chemin que 
son intelligentsia et sa jeunesse cultivée refusent de lui montrei 
actuellement.

— Quel est le problème n ' J du Maroc ?
— Le problème n® 1 est le problème économique. Nos richesses 

nationales sont exploitées par les monopoles étrangers et naturelle 
ment le peuple n'en profite que dans une très faible mesure. Comment 
libérer notre économie? Telle est la grande question que doivent 
se poser, et se posent déjà les Marocains. Nous sommes, à certaines 
nuances près, au même stade que tous les pays ex-coloniaux 
— l'Egypte, Plnde, la Syrie, l'Indonésie, sont pour nous des exemples 
à  méditer — dans tous ces pays la libération économique a été précé 
dée par l'évacuation des troupes étrangères. Gamal Abd El Nasser 
n'aurait jamais pu décider, réussir l'opération de la nationalisation 
de l'ancienne Compagnie Universelle du Canal de Suez, s'il n'avait 
ouparavant obtenu le départ des troupes anglaises. Tout retard apporté 
à la solution du problème de la présence des troupes étrangères au 
Maroc est un danger.
>1 — Que pensez-vous de la guerre d'Algérie ?
 ̂ — Trop de choses à dire là-dessus. J'aimerais limiter ma réponso
à la responsabilité qu'assument devant eux-mêmes et devant l'histoire 
tous les Marocains à cet égard, lis s'accordent tous à dire que 
l'Algérie doit être indépendante. Cette formule assurément juste 
est à mon avis de plus en plus creuse. Les Marocains doivent joindre 
l'acte à la parole. Si nous jugeons que le gouvernement marocain 
ne fait pas tout son devoir pour aider les Algériens à reconquérii 
leur indépendance nationale, à nous de l'obliger à agir. Comment r 
L ŝ manifestations pacifiques dans les rues, les pétitions, les grèves 
sont à mon sens des moyens d'action dont il n'est pas trop tô( 
d'user. Demain il sera peut-être trop tard.

— Que pensez-vous de la religion musulmane ?

^  — La religion musulmane a donné naissance à l'une des cîvili.
satîons les plus riches et les plus humaines de l'histoire. Actuellement 
de nombreux penseurs dits « musulmans » considèrent encore que cette 
religion peut continuer à satisfaire les besoins des hommes.

A  mon avis aucun d'eux n'a été capable de préciser cette idée 
L'évolution des idées tranchera le problème dans un sens qui, on le 
voit déjà, n'est pas exactement à l'image de ce que désirent les 
passionnés de la métaphysique qui ne sont pas tous d'ailleurs sincères.

— Que pensez-vous de l'alcool?

— Je me garde bien de juger du comportement individuel des 
gens. Seulement lorsque l'usage de l'alcool devient un fléau social, 
la société doit réagir. La prohibition est une méthode primitive e» 
inefficace. Elle n'a jamais empêché les gens de boire tout leur saoul 
et même un petit peu plus. Vous connaissez n'est-ce pas le charme 
:lu fruit détendu ! Pourquoi boît-on ? Si c'est pr-u> meubler une soirée

! une vie trop vide, il faut chercher et aider les gens à trouver

d'autres moyens que l'alcool pour apporter à  la vie le grain de 
sel indispensable. Au Maroc, les responsables préfèrent les méthodes 
ridicules de l'emprisonnement. J'ai souvent vu des mokhaznis (agent 
d'autorité) arrêter quelques pauvres bougres dans la rue et appro­
cher le nez de leur bouche pour y détecter l'odeur de l'alcool. Ce 
sont d'ailleurs les pauvres gens qui subissent de telles humiliations. 
Ce n'est là qu'un aspect de la mauvaise organisation et de l'iniquité 
de notre société.  ̂ .

— Que pensez-vous du communisme?

— Le moment n'est pas encore venu, au Maroc, pour livrer 
le combat sur ce plan. Sur le plan international il est évident que 
les états socialistes sont les alliés naturels du Maroc et de tous les 
pays qui ont souffert ou souffrent encore de l'impérialisme. Lorsqu'un 
Marocain dit qu'il est anti-communiste il montre qu'il est un Don 
Quichotte moins la grandeur d'âme. Ou un serviteur, conscient ou 
inconscient des pires ennemis de notre peuple que sont les impérialistes.

— Qu'appelez-vous liberté?
— C'est la possibilité de vivre et d'agir sans subir aucune 

contrainte. L'ordre social exige des limites à la liberté de chacun. 
Mais lorsque ces limites ne sont plus dans l'intérêt de l'ordre social, 
lorsqu'elles sont imposées par quelque tyran, elles sont à détruire.

— Que pensez-vous des projets de désarmement ?

— Notre situation particulière nous fait perdre de vue la gravité 
de ce problème. Qui est en réalité le problème n® 1 de notre époque. 
L'humanité est menacée de destruction massive et notre devoir est 
de nous ranger du côté de ceux qui préconisent l'interdiction des 
essais nucléaires et de l'usage des bombes atomiques. C'est pour 
cela que nous devons exiger immédiatement la suppression des bases 
américaines installées sur notre sol. Aucune aide, aucune promesse, 
aucune autre considération ne doit justifier l'existence de ces bases 
ou Maroc.

Jacques lüouz
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des responsables- Seront-il^as 
Nous en doutons. |

Moulay îdriss E l  Alami

— Je s 
tique dej 
la terre. 
J'ai com! 
la terre

Jacques lllouz. — 36 ans, marié. — 
ô enfants. — Marocain de confession 
isra élite.

— Que faites-vous dans la vie ?
— Je suis boucher-épicier à Ain-Diab.
— Etes-vous satisfait de votre méfier /
— Je suis très content de mon métier.

’’ — Que pensez-vous de votre époque >
-*  Je suis content de vivre dans le mon­

de moderne.
— Avez-vous un idéal? Etes-vous prêt 

à risquer votre vie pour quelque chose ?
— Mon but c'est de pouvoir élever mes 

enfants et leur permettre de faire les 
études que je n'ai pu faire. Mon fils aîné

se prépare à être ingénieur. M a plus petite fille qui a 7 ans en es‘ 
déjà à son 2ème livre d'arabe. Oui je suis prêt à risquer ma. vie 
pour protéger les miens.

— Que pensez-vous de la femme juive marocaine ?

— Je crois qu'elle a plus de possibilités que la femme musulmane 
pour s'affranchir et accéder à la vie moderne. La polygamie n'existe 
pas chez nous. Nos femmes sortent et la plupart s'habillent à l'occi 
dentale- Elles sont plus libres et déjà plus instruites.

Je souhaite que cette comparaison encourage mes frères musul 
mans à comprendre que la femme tient un rôle primordial non seule 
ment dans son foyer mais dans la société moderne.

— Que pensez-vous de la jeunesse marocaine ?

D'après ce que je vois, mes enfants et leurs camarades ont 
un goût pour l'instruction qui fait plaisir. Ils sont raisonnables ê  
trovaîlleurs. ils font tous du scoutisme et vont au cinéma de temps 
an temps. Ce sont de bons enfants qui donnent satisfaction.

— Quel est le problème n® 7 au Maroc? Qu'esf-ce qui va bien'r 
Qu'est-ce qui va m a'?

— Je crois qu'il est nécessaire de faire l'unité autour de So 
Majesté avec l'idée de travailler tous ensemble, dans la liberté, pour 
le Maroc. Ne pas redouter d'être juif ou chrétien en pays musulman. 
La tentation est si facile.

L'alimentation est un des commerce qui souffrent le moins. H 
y a quand même un ralentissement mais il faut supporter et tenir 
le coup.

— Que pensez-vous de la guerre d'Algérie ?
— Partout où des hommes meurent c'est affreux.
Cruel pour ceux qui ont raison.
Douloureux pour ceux qui pensent avoir raison.
— Que pensez-vous de la dictature ?
— Hitler a  fait ses preuves. En tant que Juif et en tant que 

Marocain je dis non ô ce système.
— Que pensez-vous du communisme ?
— On en parle mais je suis incapable de vous renseigner. Je 

n'y connais rien.
— Qu'appelez-vous liberté ? ‘
— C'est pouvoir travailler en paix, rentrer le soir à la maison, 

'■etrouver ceux qu'on aime et les aider c devenir des hommes. Etre 
respecté et respecter les autres voilà la liberté.

Je connais nos besoins, nos ddîrs. 
crois en m'exprimant traduire les |spl . 
représente 85 %  de l'économie m^oc 
a été opprimé par le régime du pro^ch 
.dépouillé et appauvri, qui a étépêc 
accablé par l'injustice et le sort, tk p 
l'indépendance lui apporterait de^joi 
il n'en est rien. Il continue à sub[r h 
d'injustice. Le Caïd est héritier dei'or 
du protectorat, a encore à sa di|>o£ 
l'origine du régime d'oppression d<| c 
brutalement et maladroitement. j|

Le paysan a besoin de crédit̂  ̂il 
dans une proportion d'au moins ijj h< 
il existe des terres collectives pour&le 
nîales qui peuvent être utilisées. [|

Je suggère une pianificatioiil c 
"agriculture et une juste réparti|jon

MISE Ai
Dans une interview que j|ai 

de < Démocratie > Monsieur 
étonnement, le passage sur le|poi 

JE N 'AI PAS DIT i ü  
REGNAIT DAN S LES B A m S  

En précisant à votre C(i|lal 
contre le communisme, et que i 
aucun risque malgré l'existenjle 
perturbateurs, je voulais déve||pp 
démontrer l’impossibilité à 
dans notre pays. |

Afin de dissiper toute |co: 
« Démocratie > sur la teneur êt 1, 
préfère tracer très brièvement h 
déclaration verbale, sur la provei 
bateurs en question, leur convie 
communistes et leur retour aux 
quittent les bancs de la théorie e 

Le germe provient en effet de 
c leur cervelle contre celles des 
nos étudiants reviennent souvent, 
CS, imbus de la doctrine de î 
à Tétât pur, incapable de faif :d 
bien-être de la classe ouvrièr^p: 

nés, égalité, révolutions etc... fille 
que diffère de beaucoup de; 
chefs actuels de l’U.R.S.S. son de 

Une fois les années de;; ici 
intellectuels viennent renforce! le! 
et peuvent trouver quelquefoi ; 1 
posant à l’exercice de certain i  
l’Administration.

L ’expérience ne tarde jah is 
que le bonheur et la prospéri ï 
nullement dans les idées imj rt 

Cette explication nette et co 
de i’ordre dans certains esprit* es 
contre les faits que la déclarai m 
a spontanément entraînés, jê; ie 
mon idée a été déformée, à la ét 

Cà ah

i  Dî



[>c 5 « ” y des révélations
! Venquête ''MAROC 58", Nous avons ouvert la semaine dernière nos colonnes aux jeunes. Cette 
é rfys questions, à un journaliste, à une femme de ménage, à un agriculteur et à un commerçant.
‘ fiÈèlement leur réponse. Le lecteur pourra à travers cette enquête faire le point de la situation, 
etMQciale, La ménagère a parlé en termes simples de la misère des populations des bidonvilles, 
suÂ la situation très difficile des paysans, le commerçant a souhaité l'union, le journaliste a 

n dhsitroupes étrangères du Maroc. Tous ces problèmes sont cruciaux. Il sollicitent l'attention 
:fnt-^^assez compétents et déterminés pour trouver les remèdes urgents à tous ces maux 7 .

\. «D EM OCRATIE»

Idrîss El Alami. — Agricul­
teur,!^ Kasba-Tadla. — 57 ansi marié. 
3 ei|ants.

rr Vous êfes agriculteur Monsieur 
Alar/ü. Dfies’nous si vous êtes - satisfait 
de votre métier et quel est le sort des 
agriculteurs aciueilement ?

— Je suis agriculteur et militant poli­
tique depuis 1924. Taime énormément 
la terre. Je suis paysan dans l'ôme. 
J âi combattu toute ma vie pour que 
la terre soit la propriété du paysan 
mar,ÿ»aîn.

nos désirs, nos malheurs et nos joies. Je 
ï les Aspirations du fellah. L^agriculture 
nie mcpocaîne. Pourtant le paysan qui 
du proipcforat, qui a été méthodiquement 
a étff écrasé par de lourdes charges, 
sort, «  pauvre cultivateur espérait que 
lit desi jours meilleurs. Malheureusement 
à subi les mêmes formes d'exaction et 
ier dei l'organisation et de la législation 
sa diitosition tes dahirs qui étaient à 

;ion dâ contrôleurs civî s et il en abuse 
nt. I
créditj|îl a besoin d'avoir une propriété 

3Îns ni ha. par famille. Dans les douars 
> pounlle paccage, forestières ou doma 
ées.
Ficaticri des terres récupérables pour 
répartif|on attribuée à  chaque famille

Aîl POINT
que ai accordée au correspondant

iieur îilk a , je  Us avec surprise et 
sur le :3onununisine.
DIT }UE CE TT E  IDEOLOGIE 
! RAti'rS DU GOUVERNEM ENT. 
»tre cçlaborateur que ITsIanr était 
t que ( J ce fait, le Maroc ne courait 
existen e de quelques rares éléments 
5 dévelpper un peu cette idée pour 
é à lii tel régime de s’implanter

toute Iconfusion aux lecteurs de 
eneur'et la portée de ma pensée, je 
îvement les points essentiels de ma 
la provenance des éléments pertur- 

iur conviction éphémère aux idées 
îtour aux idées libéralea dès qu’ils 
I théorie et du rêve.
;n effet de l’extérieur car, en frottant 
celles des autres» quelques-uns de 

souvent, pendant les grandes vacan- 
de Kad^Marx. Cette jeunesse encore 
de faii^ du mal, ne voit d’abord que 
uvrièr^rogrès dans tous les domai- 
etc... î le  ne pense pas que la pratL 
P de 1 -théorie, et ignore que les 
S. son! de véritables tsars modernes, 
ŝ der .iculté terminées, nos jeunes 

tiforceîles rangs de l’élite du pays 
[quefoil leur formation les prédis 
lertainq. fonctions, des emplois dans

ie jam 
rospéü j 
es imp 
ïtte eti 
esprits! 
éclarat
;s, je: 

à la

is d’ailleurs, à leur prouver 
de notre pays ne résident 

ilrtées.
Mrrecte remettra, je pense 
car sans vouloir me défendre 

insérée dans votre journal 
iéns essentiellement, puisque 
établir dans sa stricte vérité 
iblanca, le 15 janvier 195> 

Mohamed DRISSI 
:|Directeur Commercial 

Société SECOLAS 
CASABT-ANC^i

paysanne — pour que chacun puisse cultiver 10 ha au minimum.
Il faut supprimer aussi les paysannats et rendre les terres aux 

douars respectifs. Car le paysannat est une création coloniale, ou 
profit de la colonisation pour appauvrir l'autochtone et cela coûte 
encore des centaines de millions au budget national.

Après l'indépendance les représentants du Ministère de l'Agri­
culture ont pris le même chemin et suivi les mêmes méthodes que 
les fonctionnaires colonialistes. Ces paysannats profitent à une poignée 
de fonctionnaires techniques et d'autorité.

Quant à l'irrigation, nous perdons des. quantités d'eau qui alimen­
teraient et fertiliseraient d'immenses régions. Il faut une politique 
d'irrigation prioritaire, il est primordial de construire des petits 
barrages et des canalisations pour assurer l'irrigation de certaines 
régions déshéritées.

L'assiette du Tertib et son estimation sont l'œuvre des cheiks 
et des caïds, donc avant tout des représentants de l'administration.

Je propose que l'on accorde des crédits aux paysans pour 
améliorer leur standing: construction d'habitat décent, achat de
matériel et de cheptel sommaire, construction dans chaque douar 
Important d'une école et d'une infirmerie, une inaison du paysan, 
où 1 technicien-ingénieur, dirige, documente, conseille les fellahs.

Depuis 1914, il existe une caisse où tombent les centimes addi­
tionnels prélevés ou montant du tertib, que cet argent s'ajoute aux 
crédits (qui peuvent être libérés en 10 ans), qu'une union des 
paysans marocains se crée. Elle est nécessaire pour garantir les 
droits des paysans, pour leur fournir du travail, les instruire, les 
préparer, les éduquer, par le cinéma et les conférences au système 
d'exploitation coopératif qui est le système d'exploitation de l'agri­
culture de l'avenir.

— Que pensez-vous de voire époque?
— Si les dirigeants étaient intègres et desintéressés pour com­

prendre que le Maroc est une famille unique sans distinction de 
couleur ou d'idées politiques le Maroc ferait des miracles après son 
indépendance. Mais nous avons toujours une confiance illimité en 
notre Roi bien-aimé qui dira bientôt son mot f>our empêcher la 
division du pays. Car cette situation porte préjudice du pèüple. Lê  
Maroc est composé de tous ses habitants et non d'un seul clan qui 
prêche à son profit toutes les réalisations. Pourtant le Général de 
Gaulle a sauvé la France et n'a jamais eu la prétention, malgrc 
l'acceptation du peuple, d'accaparer les pouvoirs pour gouvernef 
la France. Churchill aussi a sauvé l'Europe. Après la victoire il 
est redevenu un simple citoyen. Alors pourquoi ces messieurs veulent-ils 
monopoliser tous les avantages, prétendre qu'on leur doit tout ? 
Et pourtant c'est le peuple> l'anonyme citoyen qui a gagné dans 
les rues, les compagnes le dernier quart d'heure de la bataille 
pendant que de nombreux bourgeois se tenaient sous des abris 
confortables.

— Avez-vous un idéal ? Etes-vous prêt à donner votre vie pour 
quelque chose ?

— Mon idéal c'est de voir mon pays sortir de cette crise, victorieux, 
heureux, réconcilié et proclamant solennellement aux côtés de ses 
sœurs arabes, sa neutralité active. L'Est et l'Ouest doivent perdre 
tout espoir de nous voir nous rallier par intérêt à !'un ou l'autre dan. 
Nous venons de nous libérer et nous ne voulons pas retomber sous 
la coupe de personne. Je suis prêt q donner ma vie pour lè bonheur 
et la réalisation de la démocratie dans mon pays.

— Que pensez-vous de la femme marocaine?
— Il lui fout une émancipation morale et religieuse. Une surveil­

lance constante de ses parents, une liberté méthodique çor la jeune 
fille naïve, sortie de son nid tombe tout de suite dons les pièges 
tendus par les jeunes sons morale.

— Que pensez-vous de la jeunesse marocaine ?
— Elle est intelligente, courageuse, dynamique et s'adapte tout 

de suite ou progrès. Reste à utiliser toutes ces belles qualités pour 
le bienfait collectif. Pour cela il fout des écoles, encore des écoles, 
des organisations de jeunesse et des centres d'orientation.

— Quel est le problème n“ l au M aroc?-
— C'est l'agriculture. L'agriculture existe mois il nous fout lo 

moderniser et la foire obéir aux normes de production moderne 
Mois l'industrie est aussi nécessaire. Nous possédons les chutes d'eou 
suffisantes à l'énergie pour créer des usines dons notre pays. Sons 
cela le Maroc sera tributaire de ces anciens ennemis qui le guident 
et sera dons l'obligation de pratiquer une politique de mendicité 
Nous devons tout foire pour ne plus être tributaires de l'étranger.

L'Espagne est un pays très agricole et pourtant pauvre. L'Aile 
magne n'o pas d'agriculture mois se relève grâce à son industrie.

— Que pensez-vous de ta guerre d'Algérie ?
— C'est la guerre du Maroc. Je suis sûr que si l'Algérie perd 

la guerre le Maroc sera de nouveau asservi. C'est pourquoi si nous 
n'oidons pas nos frères algériens nous commettons un crime impar­
donnable.

— Que pensez-vous de la dictature ?
— Le peuple marocain est un peuple libre, démocrate, courageux. 

Il n'alîènera jamais sa liberté. Si les dictateurs maintiennent leurs 
procédés iis conduisent le pays à l'anarchie.

— Que pensez-vous des projets de désarmement ?
— Devant les satellites, ces conceptions effroyables, le désarme­

ment s'impose, il est temps que ces grandes nations qui faisaient 
des courses de titans, arrêtent leurs efforts de destruction ou profit 
de la paix, et du bien-être de l'humanité.

— Que pensez-vous de la proposition du Ministre de l'intérieur 
sur la limitation des partis politiques.

— Il me semble qu'aucune force ne pourra arrêter l'idéal démo­
cratique au Maroc, il a pénétré, vivifié et sanctifié le cœur du peuple 
marocain comme les rayons de soleil qui purifient l'univers-

Le Ministre de l'Inférieur qui travaille pour démolir les partis 
politiques au Maroc forge une orme contre son parti. _

Fatima Hamadi

Foîîma Bent Homodl. — Mariée sons 
enfant. — Femme de ménage.

— Que faites-vous dans la vie ? Efes  ̂
vous satisfaite de votre méfier ?

— Je suis femme de ménage et je suis 
très contente.

— Que pensez-vous de votre époque ?
— C'est mieux qu'ovont.
Nous n'ovons pas à nous plaindre.

Mon mari travaille comme chauffeur de 
taxi. De mon côté j'ai une bonne patron­
ne qui me donne 2.000 francs par semai­
ne, qui me servent à aider ma famille au 
bled et à m'habiiler. Pour le reste c'est 
mon mari qui s'occupe de tout. Nous 

payons un loyer de 3.500 francs par mois pour une chambre sons 
eau au Derb Ghalef — 12 m2 environ — plus 400 d'électricité pour 
2 ampoules et je paie l'eou à raison de 7 francs le bidon. Nous nous 
portons bien, nous travaillons tous les deux. Nous mangeons correc­
tement et nous sommes habillés décemment. Oui je peux dire que 
nous ovons de la chance.

— Avez-vous un idéal. Etes-vous prête à risquer votre vie pour 
quelque chose ?

— Que le monde entier s'aime et qu'il y oit du travail pour tout 
le monde. Pour moi j'aimerai une maison à nous et je donnerai ma 
vie pour avoir un enfant.

“  Que pensez-vous de la société dans laquelle vous vivez?
— Autrefois les gens étaient vroîmem ignorants et ça les ren­

daient méchants. Maintenant ils comprennent mieux et ils savent qu'on 
est tous des frères alors ils sont plus gentils les uns avec les outres. 
Nous nous entraidons beaucoup dons notre quartier et nous organi­
sons des secours chaque fois que quelqu'un est malheureux. Vous 
pensez qu'il y en a qui ont des gosses et qui ne travaillent pas depuis 
un on. Les femmes n'ont pas de farine pour foire le pain et elles 
ramassent des mauves et des racines et les mangent comme si c'était 
des épinards et des navets. C'est terrible de voir comme ils sont 
pauvres. Comme ils ont faim. Mois des fois il y en o qui sont méchants. 
Tiens j'ai une propriétaire qui a les bras couverts de bracelets d'or 
et elle harcèle une famille dont le père est en chômage et réclame 
ses loyers sons pitié pour ces pauvres gens. On est venu foire une 
quêta pour les sinistrés d'Ifnî. Elle qui est riche n'a rien donné et les 
pauvres ont donné 100 francs.

— Que pensez-vous de la femme marocaine ?
— On dit que la femme marocaine a de nouveaux droits mois 

dons le peuple ces droits n'ont pas l'oir de se pratiquer. Hier une 
voisine, mère de 2 enfants, très bonne femme pour ses enfants et 
son mari a  été répudiée par son mari, sons aucune compensation et 
elle est dons la peine maintenant. On ne fait pas le droit pour les 
pauvres. On se sert de nous et c'est tout...

Oter le voile ce serait bien et mol parce que les hommes chez 
nous sont mol éduqués et ils ne savent pas se tenir bien avec les 
femmes. Dons la société actuellement la femme du peuple se sent 
moins libre que jamais. D'un côté des hommes nous suivent et nous 
font des propositions malhonnêtes, de l'outre, des hommes qui se 
disent toujours représenter la toi arrêtent les femmes alors qu'elles 
se promènent avec leur mari ou des parents. C'est une situation 
terrible. On nous suit, on nous traque, on nous intimide, on nous 
rançonne, on nous fait peur.

Nous, nous aimons notre Roi. Oh voudrait du travail et la poix 
et il , y O toujours des hommes qui sont nos frères pour nous voler 
nous commander nous foire peur plus qu'à l'époque du Caïd. Â lo 
place du Roi, je les mettrai en prison.

— Que pensez-vous de la guerre d'Algérie ?
— Nous espérons que Dieu les protégera et leur apportera lo 

liberté de leur pays et la poix pour le monde. Les pauvres ! Ce sont 
nos frères !

— Qu'appelez-vous liberté ?
— C'est une chose trop belle. Pour le Maroc c'est du travail pour 

tout le monde, avec son cœur pour le Roi et d'être heureux comme 
des frères qui s'aiment. On ne peut pas aimer « bécîf » il fout être 
libre pour ça.

— Qu'esi-re qvo vous pensez du communisme?
— Qu'est-ce que c'est ?



Un néocolonlalîsme de gauche
Bans un couple d’articles consacrés 

à la position des « intellectuels et (des) 
démocrates français devant la Révolu­
tion Algérienne», EL MOTJDJAHID, 
organe central du Front de Libération 
Nationale, dénonce les contradictions 
de la gauche française, ses hésitations,

son moralisme stérile, et l ’accuse d’ être 
moins libérale que néocolonialiste.

FRAN CE - OBSERVATEUR, derniè­
rement, a répondu à  cette accusation. 
En a-t-îl fa it  justice ? —  Il con\ûent, 
d ’abord, de la préciser.

£bs crîîiqises d’EL MÛWJÉHIB
Face à la guerre d’Algérie, remar­

que EL MOUDJAHID, les démocrates 
français se posent « en qualité de cen­
seurs, de conseillers », « pratiquent le 
chantage » à l ’égard des Algériens ; 
«  Condamnez les excès, nous vous ai­
derons davantage », choisissent « arbi­
trairement quelques boucs émissaires >7 
M. Borgeaud, M. Blaehette, mais ne 
rejettent que « l’ensemble de la coloni­
sation ramené à sa catégorie d’oppres­
sion militaire et policière ».

Cette partialité, poursuit l’organe du 
Front, résulte d’une incompréhension 
radicale du fait colonial - la gauche 
n’a pas encore réalisé que <t le colo­
nialisme n’est pas un type de relations 
individuelles, mais la conquête d’un 
territoire national et l’oppression d’un 
peuple ». C’est l’exploitation et l ’asser­
vissement d’une nation par une autre 
nation, et les initiatives individuelles 
n’y changent rien î il n’y a donc pas 
de « bons Français » en colonie, c tout 
Français en Algérie actuellemmit est 
un soldat ennemi... (il) réagit comme 
M. Borgeaud », car c il n’existe pas 
de Français en Algérie qui ne soit jus­
tifié dans son existence même par cette 
domination »;

La gauche repousse ces évidences. 
< Par absence de courage ou défaut 
d ’analyse », elle s’imagine que le colo. 
nialisme peut être réformé, domestiqué, 
et, sur la base de rapports humains

rénovés, certes, mais en leur genre 
contraignants, elle entend maintenir, en 
Algérie, une certaine suprématie fran­
çaise et sauvegarder, entre les deux 
pays, « des liens particuliers ». Outre 
le chauvinisme des démocrates, inter­
viennent ici leurs options doctrinales, 
qui réduisent encore plus la portée de 
leur action anticolonialiste.

EL MOUDJAHID les relève dans 
son deuxième article : la gauche non 
communiste craint qu’une Algérie in­
dépendante ne tombe sous le joug so­
viétique, la gauche communiste, qu’elle 
n’adhère au bloc occidental j l’une et 
l’autre mettent des conditions à leur 
appui : < Des garanties nous sont de­
mandées, on veut nous arracher des 
promesses, on réclame des assurances ». 
Mais communistes ou non, les démo­
crates français s’ entendent pour recom­
mander aux Algériens de ménager 
l’avenir des relations franco-algérien­
nes, il y va de leur intérêt : « Il vous 
faut des techniciens, des machines... ».

Finalement, conclut EL MOUDJA- 
HID, les démocrates français, qui ré­
clament l’établissement de liens « origi- 
naux », « particuliers », entre la Fran­
ce et l ’Algérie, n ’admettent pas « Té- 
ventualité d’ une libération nationale 
réelle », et entendent < maintenir éter­
nellement l ’Algérie à un stade d’Etat 
mineur et protégé».

£ù réponse de mSERVâTEUR
Dans sa réponse, G. Martinet se pro­

pose moins d’infirmer, preuves à 
l ’appui, les critiques d’EL MOÜDJA. 
HID, que d’examiner « la position de 
fond » des Algériens, qu’ il accuse 
d ’avoir perdu «  le sens des réalités ».
< Pour la commodité du raisonne­
ment », d’ailleurs, il admet que « toute 
la gauche française, et non pas seule­
ment une fraction de cette gauche, se 
soit laissée influencer par l’ idéologie

. nationaliste et colonialiste» ; il recon­
naît aussi que la gauche, dans «  le dur­
cissement du nationalisme algérien »,
< a une énorme part de responsabilité », 
puisqu’elle s ’est révélée < incapable de 
tenir les promesses faites lors des 
élections de janvier 1956 ».

Ces faiblesses reconnues, G- Martinet 
déclare injustifiable l’attitude du FJ^-N., 
qu’il définit ainsi : « Tout se passe 
comme si la directiofi du F.L.N. consi­
dérait maintenant que la guerre ne pou­
vait aboutir qu’à la victoire complète 
de l ’uu ou l’autre camp, et repoussait 
toute idée de négociation, c ’est-à-dire 
de compromis ». Or cette position lui 
paraît indéfendable, parce qu’inadap­
tée à la situation présente, et même à 
venir, de l’Algérie.

Dans l’immédiat, en effet, les forces 
adverses s’équilibrent ; il y a tout lieu

Un raîsonnemeni “commode
Il convient de signaler d’abord avec 

quelle désinvolture G. Martinet fait 
j u s t i c e  de certaines accusations : 
« Admettons pour la commodité du 
raisonnementi.. ». Mais la question est- 
elle de raisonner juste, ou commodé­
ment ? La commodité füt-elle jamais un 
critère rationnel 7 —  H ne s’agit pas 
là d’une argutie verbale, mais bien du 
verbalisme d’u:>, procédé qui, «e n  ad­
mettant que...», n’admet rien du tout.

La gauche française a-t-élle, oui ou 
non, donné des conseils aux Algériens ? 
A-t-elle, oui ou non, réprouvé certai­
nes de leurs méthodes ? « Comment se 
fait-il, écrivait récemment C. Bourdet., 
que ces hommes (les Frontistes) fassent 
montre d ’un tel mépris de la  vie linmai- 
"p- d’une volonté si froide de liquider 
i’ac ^ersaire ou le r iv a i»  ? Il évoque,

8

un engrenage de la tererur, mais qui 
l ’a  déclenché ? Condamnée à la violence 
par la violence première, impitoyable, 
des colonialistes, la  Révolution Algé­
rienne n’ a pas d’autre choix ; il  lui 
faut vaincre, ou se saborder. Renon­
cer à la violence et, entre autres, au 
terrorisme, c'est évidemment épargner 
des vies françaises mais, en aidant à 
la pacification, c’est condamner à  mort 
les Algériens.

Puisque la gauche blâme leurs mé. 
thodes, elle n’accepte pas la fin que 
ces méthodes poursuivent et qu’elles 
seules, désormais, peuvent atteindre. 
Conseiller aux Algériens des procédés 
pins « honorables », moins < barbares » 
et, par opposition au terrorisme aveu­
gle, des massacres clairvoyants, —  cela 
revient à  les désarmer et, parce que 
l’ indépendance de l’Algérie est l’objec­
tif  dernier de leur combat, à refuser 
^indépendance. Aussi EL MOUDJAHID 
observe-t-ü à juste titre que si la gau­

che « a interposé une multitude d’éta­
pes, de sous-étapes, de solutions origi­
nales, de compromis », c’est, qu’elle n’a  
pas < accepté l’idée d’une indépendan­
ce algérienne». Et puisque les Algé­
riens sont encore dépendants, elle leur 
prodigue ses conseils, elle loue et répri­
mande ; « Melouza crime et faute » , ti­
trait rO B SERVATEU R. Si Martinet 
avait écrit : «  Nous n’avons plus de 
conseil à leur donner », ses concessions, 
pour être moins commodes, eussent été 
plus conformes à la vérité.

En l'estropiant, à son insu peut-être 
— encore qu’il y ait un dépit évident 
dans une remarque du genre : Les 
Algériens peuvent naturellement adop­
ter une autre attitude... Nous n’avons 
aucun conseil à leur donner —  il accuse 
le caractère néocolonialiste d’une posi­
tion qu’il estime, d’autre part, justifiée 
par les faits. Que disent les faits î  im ­
posent-ils la thèse d’un « compràmis 
rapproché » ?

la  plus îorîe armée masulmane

de prévoir que cet équilibre peut durer 
longtemps, car l ’armée algérienne est 
« hors d’état d’inïRger une défa ite . à 
rarmée française ». Un compromis s’ im­
pose î ie repouæer, c ’est < accepter la 
perspective d’une guerre de très lon­
gue durée avec tous les risques que 
cela comporte ».

En se prolongeant, la guerre ne com- 
promet-eîle pas aussi « l’avenir des re  ̂
iations algéro-îrançaisés » ?  Or l’A lgé­
rie indépendante, abandonnée à ses 
seules ressources, livrée au rharasme 
économique, ne devra-t-elle pas recou­
rir à J'aide des pays étrangers ? «  Est-il 
vrai OH faux, demande Martinet, que 
l ’Algérie indépendante se trouverait 
en face de problèmes économiques très 
difficiles à résoudre, et qu’elle aurait 
intérêt à bénéficier de Taide d’autres 
nations ? Ge sont ces questions qu’es­
quivent précisément les dirigeants du 
P 'X .N «-». —  Impossible victoire mili­
taire, difficultés économiques très gra­
ves : il vaut mieux négocier dès main­
tenant. accepter « un compromis rap­
proché », et puisque l’ association « est 
encore possible >, ne pas la rejeter 
aveuglément — t^le est la conclusion 
de G. Martinet.

Innocente-t-elle la gauche française 
de ce néocolonialisme que lui repro- 
f*hent les Algériens ?

Le f ^ t  militaire d’abord. Sans doute 
dans l’immédiat, les Algériens sont-ils 
«  hors d ’état d’infliger une défaite à 
l ’armée française »  ; eux-mêmes l’ad­
mettent très honnêtement» Sans doute 
aussi, les forces adverses, actuellement, 
s’ équilibrent-elles. Mais il n’ en fu t pas 
toujours ainsi, et rien ne prouve qû H 
en sera toujours ainei.

En réalité, cet équilibre représente 
déjà une victoire algérienne ; compo 
sée, au début des hostilités, de ban 
des îneîçpérimentées, à l ’armement déri­
soire, des fusils de chasse, l’armée 
algérienne, en 3 ans, et par elle-même 
—  l ’aide étrangère est seconde, et toute 
récente — s’ est formée, armée, imp'o 
sée. Selon des observateurs avertis, elle 
constitue aujourd'hui, avec ces 100.000 
hommes, la plus forte armée musul 
mane. Il y a  donc un progrès cons­
tant et, comme récrivait C. Bourdet 
en novembre dermer^ «Féquilibrè des 
effectifs n’évolue pas 'au profit de 
l ’armée française. On ne peut et ne 
pourra plus contrôler le Sahara qu’en 
faisant descendre des troupes métro­
politaines, au détriment de la densité 
d’implantation dans les territoires du 
Nord ». Tl remarquait en outre que les 
insurgés continuaient « à récupérer .de 
fortes quantités d’armement français 
dans les embuscades».

L ’équiMbre actuel ne signifie donc 
pas que les Algériens soient bloqués 
dans leurs positions, il ne représente 
pas im succcès de la pacification. II

manifeste, au contraire, l’impossibilité, 
peur l’ armée française, d’écraser la ré­
bellion : pas un poste, pas un homme 
ne peuvent être dégarnis, ni déplacés, 
sans risque immédiat de débordement, 
d ’écrasement» Aussi le F.L.N. est-il 
fondé à intensifier la..,luttç., :
cette intensification ne .peut "êtte.’|^üe 
payante. .1

Mais la gauche, èÜe, n’ est hulleittent 
justifiée à penser que « le problème d ü  
compromis se trouve... posé aujour­
d’hui dans les mêmes termes qu’il y a 
un an », G’est nier, purement ' et sim­
plement, les incontestables progrès 
alisés par l’armée algérienne, les : acqui­
sitions qu’elle a faites en armes, 
sur l’ennemi, en matériel, en expé­
rience —  et qu’elle fera encore ; c’ ert 
refuser d’apercevoir, dans l’éqüiiibÿe 
récent des forces adverses, le déséqùU 
libre naissant des forces de Tordre : 
pour l ’armée fra n ça is , cet équilibre est 
un échec ■; c’est une victoire pour les 
Algériens. Pourquoi le temps qui, jus­
qu’ à présent, n’a cessé de travailler 
pour eux, leur serait-il demain défa­
vorable ? Pour que le raisonnement de 
Martinet soit juste, il faudrait que 
soit vérifiée Téquation : demain =  au­
jourd’hui, ce qui est invérifiable, puis­
que demain n’est p a s ; c’est donc en 
fonction du passé qu’argumente Marti­
net ; OT les faits militaires passés . ét 
préœnts infirment cet argument. n 

L m  faits économiques le  justifie­
raient-ils ?

l ’économie française compromise

dans un autre article, « l’indignatioii 
que suscitent dans l ’opinion de gau­
che les règlements de compte entre 
nationalistes algériens », et il confesse 
ailleurs z « —Mon propos, en rencon­
trant (à Tunis) divers nationalistes... 
^ i t  non seulement de m’informer, mais 
aussi de tenter de leur faire aban­
donner... cette intransigeance néfaste 
à la p a ix » .

Aters, ËL MOUDJAHID n’est-îl pas 
fcmdé à  dénonem' «  les conseils poli­
tiques » des hommes de gauche, leurs 
« critiques concernant telle physiono­

mie de la guerre de libération », et à 
les rejeter ? f3ar. ajoute-t-il, «  lès po 
sîtîons, du genre ; nous sommes d’accord 
sur le fond, mais oas -sut les Tnêtiio- 
des, sont fausses radicalement». Ges 
méthodes, qtd les a imposées 1 i l  y  «

H est hors de doute que l’Algérie in­
dépendante se trouvera «  en face de 
problèmes économiques très difficiles à 
résoudre », mais ces difficuitfe exis­
tent déjà, et elles résultent, précisé­
ment, de la dépendance de l ’Algérie^ 
Pire, leur résolution est impensable 
dans un cadre spécifiquement français, 
et la France, à elle seule, est incapa­
ble de remédier à une situation écono­
mique qui chaque jour se détériore.

En novembre, TOBSERVATEÜR a 
publié, justanmrt, ies p a ssé e s  les 
plus importants du c dossier techni­
que » sur l’Algérie, que de hauts fonc­
tionnaires ont remis cet été au Pré­
sident Coty ; ce dossier dit entre au­
tres : «  ...L’ effort à réaliser en Algé­
rie amènerait une stagnation puis une 
régression du niveau de vie en France... 
Il n’est pas douteux que si ia France 
devait supporter le poids do dévelop­
pement économique de l ’Algérie, elle en 
paierait le prix sous la  forme d ’une 
paupérisation de la métropole et d’une 
régression de l ’économie française » ;  et 
le rapport conclut : « Si l’on tente
vraiment de développer TA%érie dans 
un cadre et avec des moyens spécifi­
quement français, ü  est probable que 
i ’on échouera, mais 11 est certain que 
l'on compromettra l ’avenir économique 
de la  France »,

H est certain aussi que l’avPujT 
■nomique d’une Algérie i'ndépenda>T+» ne 
se développera pas « dans un cadre 
et 4tvec moyens spècîuqueme&t »

algériens ; que même si elle s'engage, 
l ’indépendance acquise, dans y la voie 
du socialisme {nationalisation des prin­
cipales richesses, réforme agraire, po­
litique d'austérité), l’Algérie ne re­
poussera pas l'aide des capitaux étran­
gers. Mais en admettant que les capi­
taux français soient désintéressas, 
puisqu’ils ne peuvent être prépondé­
rants, pourquoi l’Algérie envisagerait- 
elle, aujourd’hui, une association de. 
type particulier avec la France ? Cette 
association contredirait ses intérêts 
économiques et compromettrait, c’ est 
l'évidence, son indépendance politique.

Sans doute G. Martinet enyisage- 
t-îl, par opposition à la «  f  édération > 
d ’inspiration néocolonialiste, « une com­
munauté inspirée par le socialisme », 
comme ü l ’explique ailleurs. < Elle ne 
s ’opposerait pas, dit-il, à ia constitution 
de véritables fédérations internes 
(Moghreb, Afrique Noire) ». Mais in­
ternées dans quoi ? dans quel ensem­
ble ? H s’agit bien là de « liens parti­
culiers », et qu’ils soient particulière­
ment sGcîalîsfees ne les empêchera pas, 
au commencement, d’être de dépendan­
ce î < ... Les rapports qui peuvent exis­
ter entre des pays connaissant des n i­
veaux de production différents, expli­
que Martinet, sont, de toutes maniè­
res, des rapports antagonistes ». Pour 
qu^s soient d'égalité, il faudrait donc 
.ia’3s s’ établissent entre une France 
socialiste c l une Algérie .socialiste con- 
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Je reviens d e
La prospérité, l’essor et la joie 

de Tanger ne sont plus. Ils fai­
saient de cette ville une des plus 
belles du royaume. Les touristes 
sont aujourd’hui peu nombreux et 
le Tanger polymorphe bat à un 
rythme ralenti. Les affaires jadis 
florissantes traînent et le désen­
chantement règne sur le monde du 
commerce.

Le temps n’est plus où, à sa des­
cente de voiture, l’étranger remar­
quait immédiatement la débordante 
activité du Tanger prospère et 
grouillant Aujourd’hui ce que "le 
voyageur observe c’est un Tanger 
qui se meurt, un Tanger qui se 
peuple de chômeurs et d’aigris. Une 
ville où souffle déjà un vent de 
malaise et de rancoeur.

je me suis entretenu dans le ca­
dre d’une enquête sur- le commerce 
à Tanger avec diverses personna­
lités du monde économique. Tous 
mes interlocuteurs, à tort ou à rai­
son souhaitent voir leur ville jouir 
dans un proche avenir d’un régime 
à part, d’un statut de cité margi­
nale comrhe si sa survie n’était qu’à 
ce prix. La crise commerciale est très 
aiguë, et elle se fait d’autant plus 
sentir que les Tangérois étaient 
habitués à la prospérité et à un. 
essor économique exceptionnel.

Alors ils espèrent, ils espèrent 
que nos gouvernants doteront Tan­
ger d’un régime nouveau qui en 
fait ne sera- qu’un succédané du 
statut aboli c’est-à-dire qui leur 
accordera les 'mêmes facilités, et 
les mêmes bénédictions que par le 
passé.

*
M. Abitbol, Président de la Cham­

bre de Commerce de Tanger est 
un homme qui ' approche de la 
cinquantaine. Il est d’une activité 
débordante. C’est un passionné de 
sa ville, qu’il aime et qu’ il défend 
avec courage, lucidité et opiniâtreté. 
C’est avec fougue que M. Abitbol 
me parle de la situation économi­
que à Tanger,

—  Effectivement le commerce 
tangérois traverse une crise que 
nous espérons passagère mais dont 
les conséquences, je vous le dis 
tout de suite, ont été pour beau­
coup désastreuses (nombreuses 
faillites). Tous les secteurs tou­
chant la construction sont pour le

D e notre envoyé spécial Victor M A L K A
moment au point mort et cela ne 
va pas sans provoquer Une émigra­
tion d’ouvriers spécialisés vers les 
pays de l’Europe. Parmi lesquels 
des architectes, des mécaniciens, 
des ébénistes, des électriciens, des 
maçons etc...

—  Mais quelles sont les causes 
. de cette crise à vôtre avis Monsieur 
le Président ?

—  je crois qu’il faut en premier 
lieu citer l’arrêt total de la construc­
tion.

Une autre raison non moins im­
portante est l’élévation des tarifs 
des droits de douane. Nous som­
mes placés entre Ceuta et Gibral­
tar, deux « ports francs » et non 
seulement les étrangers vont s’y 
ravitailler mais aussi les Tangérois. 
Aussi ne suis-je pas sûr que le gou­
vernement marocain qui a augmen­
té , les droits de douane ait pour 
autant augmenté le chiffre de ses 
recettes, je crois que c ’est le con­
traire qui S’est produit.

—  Comment selon vous, remé­
dier à uri tel état de choses ?

—  1® Encourager la construction
par des mesures de gouvernement 
(exonération d’impôts, facilités 
accordées aux investissements, pro­
tection contre les mauvais locatai­
res etc...). L’activité dans la cons­
truction entraînera,' vous le savez, 
de multiples activités dans d’autres 
métiers. Cela fait vivre tout le 
monde.  ̂ '

2 “ 11 est aussi de la plus haute - 
importance pour notre commercé 
que soit perrnise la circulation des 
marchandises entre Tanger et le 
reste du Royaume. À l’heure où 
le gouvernement étudié le texte de 
la mise eh application de la « Char­
te Royale » il est souhaitable que 
soit trouvée Une formule rendant 
assez souples les formalités de cir­
culation entre Tanger et le'reste du 
Maroc. A titre d’exeniple de forma­
lités stupides à remplir à l’ heure 
actuelle, je vous dirai que le pétro­
le destiné à Larache est débar­
qué à Tanger. Pour que ce pé­
trole prenne, la route de Larache il 
faut attendre une. licence de Tanger 
et une autre licence dé l’amalàt de 
Tétouan, 11. arrive que les autorisa­
tions ne soient délivrées, qu’après

6 jours d’attente. En cas de grande 
pénurie Larache reste sans ravi­
taillement de pétrole. A mon avis, 
dans un cas pareil, une seule for­
malité suffirait : une licence déli­
vrée par l’amel de Tanger. Tétouan 
n’a pas à intervenir.

—  Que pensez-vous de l’avenir 
de Tanger ?

—  j ’ai beaucoup de confiance dans 
l’avenir de Tanger et du Maroc, 
j ’espère que la sagesse arrivera à 
triompher, j ’aurais souhaité cepen­
dant pour ma part que nos gouver­
nants « n’oublient » pas Tanger. Ils 
devraient en outre mettre à profit 
l’expérience de plusieurs personna­
lités tangéroises qui connaissent à 
fond l’économie tangéroise et qui 
ne demandent qu’à être utiles au 
pays,

«* *
Si Mohamed B... est commer­

çant, il est très - înquiet. Il ouvre 
tous leŝ  jours de la semaine, pour 
arriver me dit-il à faire des recettes 
de misère. La discussion roule sur 
l’état de santé du commerce tan­
gérois.

—  Au train où vont les choses 
je crois que la plupart des petits 
commerçants du «Sôcco. chico» par 
exemple seront obligés de fermer 
leurs portes. La vie a augmenté 
d’une façon inimaginable et le pou­
voir d’achat a diminué. Les touris­
tes n’ont pas été nombreux cette 
année, or Tanger ne vit que par les 
touristes.

Mais' nous pourrions supporter 
tout cela si au moins on ne nous 
isolait pas du reste du Maroc et si 
la . circulation des marchandises 
était permise entre la zone nord et 
la zone sud. Sî notre ville continue 
à ce rythme il, n’y a jDas de doute 
que ta catastrophe est au bout du 
chemin.

Pour terminer enfin cette enquête 
dont je vous livre ici l’essentiel, je 
cède la parole à un éminent homme 
de lettres qui est aussi un homme 
d’affaires et dont, la déclaration re­
joint d’ailleurs les conclusions du 
professeur Carlos de Nesry publiées 
dans ces colonnes :

—  11 faudrait trouver un compro­
mis entre le statut spécial et l’ inté­
gration., Statut spécial: régi­

me fiscal à pan, régime Financier à 
part, liberté des monnaies d’impor­
tation et d’exportation sans oublier 
un régime douanier à part. L’appli­
cation à Tanger des mêmes tarifs 
douaniers que dans le reste du 
Maroc n’a fait qu’aggraver la crise 
et amener une hausse des prix diffi­
cilement supportable dans une ville 
où les prix et les salaires étaient 
généralement à un niveau plus bas 
que dans la zone sud.

Compromis avec une sorte d’ in­
tégration : Il faudrait permettre aux 
marchandises de circuler librement 
entre Tanger et le reste du Maroc. 
Il faudrait naturellement trouver la 
formule pour que le décalage pro­
venant de régimes douaniers diffé­
rents ne porte pas atteinte à l’équi­
libre économique du Maroc. Mais 
en tout cas le problème de Tanger 
resté entier. Telle qu’elle est actuel­
lement, la Charte accordée à cette 
ville, ne résout pas les difficultés 
dans lesquelles se débat Tanger. 
Des compléments et des accessoires 
juridiques sont nécessaires et devien­
nent de plus en plus impérieux 
pour accommoder la Charte aux 
réalités profondes de l’économie tan­
géroise ».

je  me suis encore promené dans 
différents souks de Tanger, j ’ai in­
terrogé les bijoutiers, les marchands 
de bas, de stylos ; j ’ai posé la ques­
tion à des commerçants de diffé­
rentes nationalités : les uns chinois, 
les autres espagnols, d’autres ita- 
lièns; j ’ai posé la question à des 
banquiers, à des fonctionnaires : 
coihment va Tanger?

La réponse a été une.: Tanger 
va mal. La Charte n’a rien résolu. 
Elle a plutôt compliqué la situation.

Nous avons prévu d’ailleurs cette 
situation et nous restons comme 
nous l’étions' partisans de l’intégra­
tion complète de Tanger dans le 
Maroc parce que cette intégration 
permettra à cette ville de profiter 
de l’activité générale du pays com­
me elle permettra au Maroc de 
profiter des dispositions favorables 
de Tanger.

Puissent les responsables écouter 
les doléances qui se lèvent de toutes 
parts et sauver Tanger de l’agonie.

U N  N E O C O L O N I A L I S M E  D E  G A U C H E
{Suite de la page 8) 

naissant un même niveau de dévelop­
pement. La France est-elle déjà socia­
lisée, l’Algérie, déjà libre et indus­
trialisée ?

« L’avenir (socialiste) des relations 
algéro-françaises > est singulièrement 
lointain, et il ne justifie pas, en tout 
cas, la thèse du compromis rapproché. 
Si cet avenir ne préoccupe pas, au 
premier chef, les dirigeants F.L.N., ce 
n ’est point, comme le prétend G. Mar. 
tinet, qu’ils « trich(ent) avec les faits >, 
ni qu’ils les esquivent ; mais d’autre.s

faits, plus impérieux, et autrement 
présents, les sollicitent ; les affronter, 
tenir bon, c’est préserver, justement, 
un avenir qu’il est vain de rêver so­
cialiste et d’égalité si l’on compromet, 
aujourd’hui ses chances de réalisation: 
il faut que l’Algérie, d’abord, soit indé­
pendante, l’indépendance est la condi­
tion nécessaire de sa socialisation. 
Objectivement, - et quelle que soit la 
pureté de ses intentions, la position de 
la gauche française, utopique et sans 
rapport avec les faits, s ’inscrit dan.s 
une perspective néocblonialiste.

le  parti-pris des faits
G. Martinet reconnaît lui-même que 

la gauche neutraliste pose le problème 
algérien « dans un certain contexte 
politique », c’est-à-dire qu’elle est ame­
née » à tenir compte des autres cou­
rants... (y compris des courants influ­
encés par le néocolonialisme) ». Cette 
évidence ne se trouve nullement con­
trebalancée, ni légitimée par < l’évi­
dence » suivante : « ...Les tendances
progressites existant au sein du F.L.N. 
doivent composer avec des tendances 
qui le sont beaucoup moins ». Le par- 
railèle est faux, parce que toutes les

tendances existant au sein- du FrL.N 
poursuivent un même objectif, l’indé­
pendance de l’Algérie, alors que cette 
indépendance n’est nullement l’objectif 
commun de tous les courants existant 
au sein de la gauche française. G. Mar­
tinet le constatait lui-même, lorsqu’il 
écrivait : « ...Beaucoup de militants
(de gauche) pensaient -— et pensent 
encore —  que ce qui peut arriver de 
pnieux à l’Arabe de Constantine ou au 
Noir de Bamako, c’est de devenir un 
citoyen français comme les autres, et 
que le seul obstacle à cette « assimila­

tion » vient de la résistance des colons 
européens ».

Sans doute, G. Martinet et ses com­
pagnons ne le pensent-ils pas ; ■ mais en 
s’associant à tous les autres, combien 
plus nombreux, qui le pensent, en te­
nant compte de leur vieux ou néo­
colonialisme, ils ne l’affaiblissent pas, 
ils entretiennent l’équivoque, ils com­
promettent, finalement, les principes 
mêmes de leur action. Leur position 
actuelle le manifeste clairement ; être 
favorable, aujourd’hui,. < à un com­
promis rapproché », c’est favoriser un 
rapprochement -compromettant l e s  
objectifs majeurs de la Révolution 
Algérienne.

En prétendant démontrer le contrai­
re, rOBSERVATEUR n’ajuste pas aux 
faits son raisonnement : il invoque
« le rapport des forces » (?) Mais la 
situation militaire, qui ne s’est pas 
pétrifiée dans une sorte d’équilibre in­
temporel, évolue, ne peut qu’évoluer en 
faveur des Algériens. Il avance les 
difficultés économiques ? Mais . elles 
trouveront, en dehors de l’aide fran­
çaise s’il le favlfc, les solutions adéqua 
tes. . .

Il néglige, par contre, d’autres faits 
d’importance première, et celui-là d’a­
bord, que le conflit algérien n’est déjà

plus une affaire franco-algérienne, et 
que sa seule prolongation, en dehors de 
toute « véritable victoire », signifie dé­
jà  la défaite de la France, « Si... la 
guerre s’aggravait encore, comme il est 
probable, en 1958, écrivait C. Bourdet, 
il faudrait craindre qu’un jour la Fran­
ce ne se trouve devant une internatio. 
nationalisation véritable de l’affaire ». 
L’offre des bons offices tuniso-maro- 
cains ménageait au conflit une issue 
encore honorable pour la France, déjà 
acceptable pour les Algériens. En re­
poussant cette offre, en choisissant La 
guerre et en hypothéquant, pour la 
poursuivre et la financer, sa propre in­
dépendance, la France la première — 
le F.L.N. avait accepté les propo-sitions 
moghrébines —  compromet « l’avenii  ̂
des relations algéro-françaises ».

Une paix rapprochée est donc haute­
ment souhaitable, mais c’est d’abord 
dans l’intérêt de la France. Les Algé­
riens n’ont rien à perdre à la prolon­
gation de la guerre. Encore faut-il 
préciser de quel çôté se trouvent les 
extrémistes, ceux qui trichent avec les 
faits, et qui esquivent les évidences. La 
gauche française manquerait-elle à ce 
point de clairvoyance et de courage ?

EL MOUGHTAFI SFAXI



Pourquoi (pas) des
Voilà un 

l i v r e  qui 
fit du bruit, 
il n'en fait 
p l u s ,  i l  
irrita I e s 

cuistres, 
amusa les 
gens d'es­
prit, renou­
vela le vo­

cabulaire
« critique » de l'anti-philosophe. « Ce 
livre dangereux », comme l'on a dit,
« cette bombe » n'est qu'un mé­
chant pétard. Pourquoi les gens 
sérieux se méprirent-ils à ce point 
sur ses vertus?

Par l'objet même de son attaque, 
J.F. Revel se ménageait un succès 
facile. La, philosophie a mauvaise 
réputation, dans la mesure, peut- 
être, où ses détracteurs habituels 
ont mauvaise conscience. « Ça ne 
sert à rien, c'est du bavardage », 
voilà qui dispense-les honnêtes gens 
de réfléchir plus avant, et transfor- 
n.e en évidences sensées les pré­
jugés de leur paresse ou de leur 
ignorance. Lorsqu'un philosophe de 
métier les reprend à son compte, qu'il 
leur octroie un semblant de statut 
philosophique, ,les certifie conformes 
à la Vériféy comment ne pas l'ap­
plaudir, et se féliciter ?

UNE REFLEXION DESINCARNEE
Revel reproche d'abord aux philo­

sophes la « technicité » de leur lan­
gage, qu'il juge illégitime et mal 
fondée. Certes, un physicien, un. 
chimiste usent d'une terminologie 
spéciale, que la complexité même 
de leur science, et son enrichisse­
ment continuel rendent indispensable. 
Mais la philosophie ' n'est pas une 
science, il n'y a pas une philoso­
phie, avec un objet propre et des 
méthodes singulières, mois de mul­
tiples systèmes philosophiques, qui 
possèdent chacun leur « jargon » et 
leur technique. Et puisque la ré­
flexion philosophique, « avant d'être 
autre chose (que la simple réflexion), 
commence par être — ou par être 
capable d'être — la même chose 
en plus difficile », il faut « que les 
profanes le sachent une fois -pour 
toutes » : il n'existe pas de techni­
que, pas de vocabulaire philosophi­
ques. Il n'y a donc pas d ' « incom­
pétence philosophique », la philoso­
phie ne consiste pas dans l'étude 
spécialisée de certaines questions, 
ce devrait être, au contraire, 
l'approfondissement de toute ques­
tion quelle qu'elle soit. Ce ne l'est 
pas et, « en fermant ta porte à l'in­
terlocuteur ingénu, demande l'au­
teur, la philosophie ne se renie-t-elte 
pas elle-même? ».

Il suffit, pour s'en convaincre, 
d'examiner de plus près le vocabu 
:aire - prétendu philosophique. On 
s'aperçoit vite que les mêmes mots 
r'ont pas toujours le même sens, 
qu'ils doivent, chaque fois, être re­
définis, .éajustés à la doctrine qu'ils 
explicitent. N'esî-ce pas la preuve 
que la philosophie n'est plus qu'un 
jeu de mots, une construction abs­
traite ? Si chaque terme a de multi­
ples acceptions, c'est que les philo­
sophes, depuis Trois siècles, ne rai­
sonnent plus que sur des mots, qu'ils 
échafaudent leurs systèmes dans le 
seul prolongement des systèmes an­
térieurs» c'est qu'ils vont déterrer, 
dans ces doctrines révolues, les thè­
mes d'une réflexion purement for­
melle scolastique.

Depuis Descartes, poursuh Revel, 
la philosophie s'est chaque fois re­
commencée à partir de la philoso­
phie, les doctrines nouvelles se sont 
élaborées à partir des anciennes, 
de leurs contradictions, dé leurs in­
suffisances. La philosophie s'est 
abstraite, peu à peu, du monde des 
hommes, il ne s'agissait plus, pour 
le philosophe, de refaire toute la 
philosophie, comme si elle n'avait 
jamais existé, en fonction d'une si­
tuation, d'une existence toujours, nou­
velle, originale, problématique, mais 
simplement de philosopher par rap­
port à des systèmes passés et dé­
passés. Ainsi s'est-elle sclérosée, vi­
dée, mise hors jeu» ainsi a-t-eile 
perdu toute efficacité tout « mor­
dant » sur la réalité concrète.

UNE PUISSANCE D'ILLUSION 
De cette sclérose, la tradition uni­

versitaire française est. en ^grande 
partie responsable. Dans le chapi­
tre où. Il l'attaque, et qui est le 
meilleur du livre, le moins contesta­
ble, le plus brillant, Revel dénonce 
à juste titre « la tradition de l'arri­
visme et du gagne-pain », caracté­
ristique de la philosophie sorbonnar- 
de du 19ème siècle. « A l'époque 
où la philosophie dans Je monde

philosophie sous lequel se perpé­
tuent les deux puissances d'illusions 
dont toute la pensée moderne a pré­
cisément tendu et réussi,’ dans les 
autres domaines de . la vié intellec­
tuelle, à affranchir l'esprit humain ; 
la religion et la rhétorique ».

UNE EXECUTION SOMMAIRE 
Conclusion ? A vrai dire, l'auteur 

retrouve, dans ses dernières pages, 
le postulat dont il est parti. Son ju­
gement dernier n'est nullement l'a­
boutissement logique, cohérent, d'une 
démonstration qui, en fait, est Inexis­
tante ; c'est le préjugé même» impli­
cite, qui informe sa critique, et qu'il 
dévoile» combien maladroitement, en 
terminant. Rien, dans son exposé, 
n'autorise cette conclusion, qui cons­
titue un bel exemple d'arbitraire 
« philosophique » : Revel s'attaque
principalement à la philosophie uni­
versitaire, « A quoi bon des philo­
sophes ? Ou, du moins, ces philo­
sophes... », il vitupère brusquement 
dénonce l'aufre philosophie et con­
damne, d'un même jugement, d'un 
même préjugé, foute Iq philosophie î 
Il y a là un saut, une coupure, un 
court-circuit, comme l'on veut, il n'y 
a pas déduction, mais Introduction, 
à la sauvette, d'une conviction hors-

par Maurice MASCHINO
c'est Hegel, Kierkegoord, Marx, sujet. Revel reproche à Heidegger ses
Nietzche, nous, nous avons un mou- tours de pbsse-pàse éthymologiques ;
vement de pensée qui jaillit avec il abuse, lui, des pirouettes homony- 
Cousin et Comte, se développe avec miques.
Cournot et Renouvier, s'affirme avec Son pamphlet, en outre, abonde 
Ravaisson et Boutroux, s'épanouit..  ̂ en jugements péremptoires, en asser- 
avec Lachelier et Ollier - Laprune. fions téméraires, rien n'est ’dévèlop-
C'est un cimetière de lieux com­
muns, le chemin de croix de la pla­
titude... Il unit... des personnages 
qui, pour la plupart, n'auraient ja­
mais fait de philosophie si l'Univer­
sité n'avait pas existé ». Et l'auteur 
de s'en prendre alors au cycle ac­
tuel des études philosophiques, à 
leur insanité, de dénoncer les niai­
series que doit « encaisser » l'appren- 
ti-philosophe.

Revel passe ensuite en revue les 
sciences annexes de la philosophie, 
psychologie, esthétique, sociologie, 
auxquelles il refuse également toui 
caractère scientifique. Ce qu'elles oni 
de valable proviendrait des disci­
plines, rigoureuses celles-là, sur les­
quelles elles s'appuient : médecine 
physiologie, neurologie. Et l'auteu» 
éreinte avec la même vigueur les 
sociologues, les psychologues de 
profession ; « (Le psychologue) ne
se demande plus si, en remontant 
la rue Soufflet, en perçoit séparé 
ment ou globalement les colonnes 
du Panthéon... Désormais,. il décrit 
des structures de conscience relative 
à sa petite amie absente, à ses 
dettes de jeu, à son camarade im­
puissant ou alcoolique ». Pour s'être 
modernisée, la psychologie est-elle 
plus vraie ? Non, répond l'auteur, 
car les exemples, bien que différents 
restent livresques, au service d'un 
système, ou de principes générau;< 
vides et erronés.

Alors, puisque « la philosophie 
n'est plus qu'un mélange de consi­
dérations douteuses... sur la base de 
connaissances partielles et vagues * 
puisque les disciplines philosophiques 
n'ont de rigoureux que leurs com­
posantes extra-philosophiques, pour-

pé, démontré, tout est effleuré, exé­
cuté à la juge-vite, désordonné à 
l'excès. C'est un exercice de voltige, 
une jonglerie verbale, souvent bril­
lante, rarement probante. Par exem­
ple, Rével déclare qu' « un système 
philosophique n'est pas fait pour 
être compris : il est fait pour faire 
comprendre » ; mais il ne réussit à 
faire comprendre que dans la me­
sure où il est compris, où il se com­
prend, il n'y a pas opposition, ,ces 
deux moments, au contraire, soni 
complémentaires. Par exemple enco­
re, Revel dénie à la philosophie tou­
te espèce d'influence sur la littéra­
ture contemporaine ; mais j'influen­
ce, inverse, de la littérature sur la 
philosophie ne s'explique, justement, 
que par la présence, dans cette 
littérature, d'une certaine philoso­
phie. On retrouve ici l'équivoque ; 
de quelle philosophie s'agit-îl ? L'au­
teur fonce, s'arrête, virevolte, incri­
mine, embrouille, accuse, excuse, 
pourfend — il ne démontre pas, h 
est partial toujours, inique souvent. 
Incohérent parfois.

Mais s'il ne se gêne pas avec les 
auteurs, et pour la partie exécute 
sommairement le tout, il serait injuste 
de rejeter sans nuances toutes ses 
critiques et de confondre, à sa fa 
çon, l'injustice des unes et la justesse"' 
des autres.

UN EXCELLENT PHILOSOPHE
Ainsi, Revel a mille fois raison de 

dénoncer l'esprit de système — Kier­
kegaard l'a déjà fait, mais le vro, 
philosophe ne doit-il pas refaire 
toute la philosophie ? ~  et d'écrire . 
« Les problèmes que transmet une 
tradition philosophique sont seconds, 
et on ne doit en reprendre les ter

nir au cœur de cette tradition même... 
La philosophie ne peut avoir pour 
point de départ les contradictions 
des systèmes antérieurs qu'à condi­
tion d'en lier l'examen à une inter­
rogation originale et réellement ac­
tuelle ».

Il faut dire, en effet, que la phi­
losophie, c'est d'abord une réflexion 
sur le donné actuel, vécu, que tout
— « une anecdote, une rencontre, 
un fait divers, une opinion, un dé­
tail technique, un cas de morale pra­
tique » — tout est susceptible d'un 
élargissement . philosophique et que 
< la philosophie, c'est d'abord ça».  
Mais la philosophie, non pas celle 

.des faiseurs de manuels, — l'autre,
— fut-elle jamais autre chose ? Le
système, que Revel incrimine systé­
matiquement, n'est jamais premier, il 
corrstitué une réponse, philosophe — 
à une question, à un ensemble de 
questions, dont il a, pour lui-même, 
éprouvé l'urgence à un certain mo­
ment de son existence. Gusdorf écrit 
très justement : « Comme l'œuvre
d'art ou de littérature, l'œuvre de 
philosophie est un moment d'une vie, 
reflet ou contre-partie, question ou 
réponse. Sa signification, quelle 
qu'elle soit, nait de son rapport à 
une situation vécue ; elle vise à ré­
tablir un équilibre. La philosophie 
n'est pas un exercice seulement in- 
felieetuel, un jeu d'esprit gratuit en 
dehors de la vie, mais une œuvre 
d'édification, au plein sens du ter-i 
me, l'entreprise d'une sagesse aefiv- 
ve qui veut, parmi les influences 
contradictoires, se dessiner comme 
ligne de force et ligne de vie ».

Il est vrai que d'ordinaire les, 
maîtres de philosophie, par paressé 
ou crétinisme, suivent plutôt la ligne 
officielle, qui n'est pas de force hî 
de vie, mais de bêtise et d'ennui ¥ 
on récite un programme, on apprend 
les grands morts> les grands mots, 
on se demande encore», avec le plus; 
grand sérieux, si je suis triste ,parce 
que je pleure, ou si je pleure vpa.rcé,! ; 
que je suis triste. Revel, Jà ençgre, 
a raison : l'enseignement de la phi­
losophie a très besoin d'être réanimé, 
la psychologie, dé-généralisée, This- 
toire de la philosophie, humanisée 
et, en un certain sens, dramatisée : 
derrière ces mots, ces systèmes, au 
delà des concepts, il y a des hom­
mes, leurs questions, leurs réponses.

Pour rappeler aux philosophes 
ces évidences, convenait-il, cepen­
dant, de fulminer, à tort et à tro-, 
vers, contre tout et rien, et d'ajouter 
GU désordre des esprits ? Que sa dé­
nonciation des faux prophètes serait 
plus pertinente, si l'auteur ne les con­
fondait pas, dans une même fureur, 
avec les vrais dieux ! Car n'est-ce 
pas leur malfaisance, et pour la plus 
grande gloire de la philosophie, que 
Revel veut finalement démasquer ; 
li ne faut pas s'y tromper : ce rejei 
brutal, furieux, de toute philosophie 
s'inspire d'une rare ferveur pbiloso 
pharde. On l'a dit des anti-clérT-’̂ ; 
eaux : leur acharnement est en pro- '■ 
portion inverse de leur attachement. ; 
On le dirait aussi justement de J.F. 
Revel et de ses saintes colères. Mais 
qu'il prenne garde : si la phlloso 
phie n'est pas, ne doit pas être un 
8 succédané de la religion », î! sem­
ble bien qu'elle le soit encore pour 
lui. L'auteur, comme l'on voit, est un 
excellent philosophe.

quoi, en iffe t, des philosophes ? La mes que pour les fouiller et parve
J.F. REVEL,

Pourquoi des Philosophes (Jullîard)
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ARTS n  SPFPTACIFQ

ET U  BELLE
Scénario tiré d’un roman policiei 

de J.H. Chase, auteur <*rnoir» à 
succès. Füm français d’H. Verneuil, 
«  digest »  de tous les poncifs du 
genre, « exalté » par le cadre de la 
Côte d'Azur, Luxure, soleil, stu­
pre, sang et passion. Le jeune-et- 
bel-employé-de-banque Henri Vidal 
épouse la riche-veuve-sur le retour 
mais bien conservée Isa Miranda.

Dans le palais Miranda : le hall 
et les colonnes marbrées, le grand 
escalier. Là, la jolie secrétaire de 
Mme Vidal,, Myfène Démongeot.

Croisière en yacht ; boiseries 
d’acajou, l’ inévitable steward chi­
nois, petit déjeuner plantureux sur 
un plateau d’argent Puis Venise. 
Ballet Henri-Mylène. L’originale 
promenade nocturne en gondole ri­
deaux tirés. Elle, vaporeuse, peau 
satinée, narines palpitantes, che­
veux légèrement décoiffés. Lui, tran­
si, amoureux pressé. Les eaux du 
canal font miroiter les lueurs des 
esqüifsl...

Retour sur la cote. Isa subodore 
Mylène et Henri. Conciliabules. 
Colloques. Supputations. Suspense. 
Isa et sa longue «■ Ford > disparais­
sent dans le précipice. Crime par­
fait Danse autour du magot

Henri et Milène se marieront-ils ? 
Le crime ne paie pas. Ne peut pas 
payer. La morale -est sauve.

Et dans le décor d^un pavillon 
d’été, par une chaude après-midi, 
les deux amants se distribuent la 
mort et agonisent..

Qu’rapporte donc ce film ?  One 
évasion ? Oui, sî évasion signifie 
banalité dans le factice.

Rien de nouveau,, ni dans la tech­
nique cinématographique, ni dans 
Texposé du récit On nous, projette 
des images, mille fois déjà vues 
ailleurs.'
_ Reste ^interprétation. Henri Vittai 

pour une fois dit souvent juste. îsa 
Miranda joue courageusement et à 
son avantage te personnage d*un*v 
femme de son âge. Mylène Démon- 
geot, petit animai pervers* exposa 
généreusement ses appâts, assu­
mant ainsi une prestigieuse relève 
pour le cinéma français, depuis que 
Martine Carof et Brigitte Bardot 
devenant des < mtelfectueHes », se 
découvrent de moins en moins.

A quand les réactions du public 
pour réclamer du cinéma une pro­
duction d’art valable et réelle ?

Car en somme, par indifférence 
ou par bêtise nous constituons une 
clientèle, rentable, encourageante, 
pour les super-navets qu’ils soient 
roses ou noirs.

FARIDA
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D arry Cowi^ La nouvelle vedette, comique du cinéma français.

Dory Cowf est, à dire vrai plus qu'un 
acteur, c'est un phénomène comique, 
un phénomène à ta manière de Donny 
Koye voire de Charlle Choplm — en­
core qu'îf y des différences entre 
les deux comédiens. — C'est pourquoi 
Darry Cowl a besoin d'urv stylé cîné* 
motographîque « adapté à  son genre > 
ii ne.-peut évoluer avec aisance que 
dons une certaine atmosphère e t il va 
sons dire que tous les rôles ne sont 
pas faits pour l'intéresser.

C'est ce que Jack Pinofeau semble 
ovoir cotnpFB. Après nous avoir pré­

senté Darry Cowl, « Âmr de la famille a 
Jack Pinoteao l'a  « juché » cette fois 
sur un triporteur qui roule allègrement 
sur les routes de fa Nationale 7,

Dans te vüage d'Antoine, un match 
de football est un événement d'impor- 
fahce* n'en déplaise au  boulanger 
MouîHefbrme. Tout le village est en 
effervescence, dans l'attente du résul­
tat. Le motch terminé les commentaires 
vont bon train. Mois une victoire et 
surtout une victoire qui permet à  l'équi­
pe de se classer à la finale de le 
coupe cefo se fête et comme il se doit.

Le spâàuMste et llnnoceat
Le& articles. puMiés par M . D uverger dans le «  Monde * à la suité> 

d’ ûn. de ses voyages au. Maroa ont suggéré les réflexions susvxintes à un 
îeune français.

Mon ami Athanase qui revient du Maroc a publié, comme tout le monde, 
ses impressions'de voyage.

J'ai; tu son r^ ortage  ; je  Faî trouvé curieux maïs réellement distrayant 
bien que la matière en fu t dîabiemeut grave. Nous en avons discuté ferme 
car je  suis moins inteKigent qu'Atlianase et j'a i beaucoup à apprendre..

— Le MaroCv vois-tu, est politiquement très original. Ce n’est pas le 
régime du parti unique comme chea Bourguiba, c’est plutôt celui du parti 
X dominant » comme dans l’Inde.

— Je comprends (les subtilités d’Athanase m’étoiment toujours mais 
le ne lè montre p"as...>. Alors, au Maroc;, si uu parti d’opposition s’implante 
dans une région —  pu- une viUe en l’occurence —  il x»urra meuCT hbrement 
son expérience comme au Kérala (Inde) f

— Mais non ! voyons... nous n’en sommes pas là. Quoique le Maroc 
soit presque une monarchie constitutionnelle à  Fimage de l’Angleterre et 
du Danemark...

— ...où le gouvernement est choisi par le peuple.
—  Patience : ce; n’est pas comme en Tunisie t’ai-je dit. H y a toutefbù 

tm cabinet qui ressemhLo à un ministère parlementaire.
—  ...sans Parlement. C’est bien cela que tu appelles <un triomphe 

d’ingéniosité technique > t
— Maïs le parti qui gouverne actuellement partage les pouvoirs...
— .-avec les autres mouvements nationaux ?
— Pas exactement... il partage le pouvoir entre ses propres membres 

importants. D’ailleurs il" est puissant ce parti, il gagnerait à tout coup 
en cas d’élections !

—> Tu parles s’ il doit les préparer avec hâte ces élections 1
— « Festina lente »• : avec une lente hâte. C’est mieux, et plus sûr.
— Très juste. Comme dirait le Maréchal Juin et Tes juristes de gauche : 

notre démocratie n’est pas faîte pour les peuples jeunes, ce < monde » 
étrange.

—  En tous cas îî n’est pas question de parler d’oppression ni de tortures..
— ...comme dirait Quyès, Benmoussa ou Bengueddour.
— Pourtant le Maroc, saehe-Ie bien, a une tradition démocratique 

profonde...
— ...qu^on n’arrive plus à déterrer. p.c.c. B. AITLAS

La joie éclate sur tous les visages et 
qu'importe que FautomobiHste verse 
son essence, qu'importe la  pièce mort* 
têe des nouveaux mariés puisque l'équi­
pe bcale est victorieuse.

Pour Antoine cependont la meilleure 
façon de fêter la victoire c'est de se 
rendre à Nice en_ triporteur pour y  
assister à  la gronde fmofe de la 
Coupe. Enragé de football il a juré 

' d'aller voir le match coûte que coûte. 
Mais sur la  Natronaîe 7  les gendar­
mes sont intransigeants et puis... la loi 
c'est la loi,

Antoine cependant a plus d'une cor­
de a  son arc. Sî les gendarmes lui de­
mandent quel est son métrer, il diro 
qu'iî est supporter de Féquîpe locale 
et qu'if se rend à  Nice pour l'encoif- 
rager de ses clameurs et de ses pitre­
ries. Et ce voyage — trop court à mon 
gré — sur la  Notionole 7, sur le « plus 
gentil des triporteurs » donne lieu à  
des scènes admirables. L'humour eŝ t roi. 
Le pittoresque y  est. îf y  a même, sur 
cette même Natrormle 7, d'assez jolies 
baigneuses et rien n'y monque en fin 
de compte pour créer une atmosphère 
de joie,, un climat de gaîté, de jeunesse 
et de sympathie.

Sans doute ce triporteur auquel on 
fa it subir une opération chirurgicale 
nfest pas sans défauts et l'on aurait 
pu mettre plus de soin dans les rôles 
des personnages secondaires de cette 
légère comédie. Aussi bien Popeline 
que Marceline sont traités avec trop 
de négligence. Ce n'est pourtant pc« 
le talent qui leur manque.

Mois CT côté de cela quel « déferle­
ment de gags > I Que de mots d'esprît 
et que de situations comiques ! Le rire 
est irrésistible, un rire par ailleurs bon 
enfant et sain. Je pense encore à 
cette scène — où éclate véritablement 
le talent de Darry Cowl ... où Antoine, 
en mal de triporteur, le sien étant 
complètement démantibulé, s'improvise 
« chirurgien » et empruntant des gants 
de caoutchoucs « des hommes en 
blancs » fait subir à  son véhicule une 
pseudo-opération chirurgicale.

Pour tout dire, ce film est au-dessus 
de la moyenne et mérite d'être vu.

Victor MALKA.
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LA S:2MAINr POLITIQUE AU IIAROC
por EL M OLAH ID

Le, Libertés Publiques menacées
Rabat a été, ces derniers temps, 

le théâtre d’évènements qui ont pas­
sionné l’opinion publique marocaine.

Un local du parti des Libéraux- 
Indépendants a été brûlé et sacca­
gé, par des membres du parti de 
l ’Istiqial, prétendent les Libéraux. 
Un local appartenant au parti de 
i’Istiqlal a été brûlé et saccagé, — 
par des membres du parti des Libé- 
raux-Indépendants, prétend le parti 
de ristiqlal.

Les ministres Libéraux - Indépen­
dants qui font partie, du Gouverne­
ment ont protesté auprès de Sa 
Majesté le Roi qui a donné immé­
diatement des instructions au Minis­
tre de l’Intérieur pour faire rouvrir, 
îsn présence de la policé, les locaux 
des Libéraux-Indépendants. C’était 
une occasion pour ces derniers de 
prouver que, malgré la propagande 
intéressée du parti de l’Istiqlal, S.M. 
le Roi est toujours le gardien vigi­
lant des libertés publiques au Maroc.

On se souvient que les roiinistres 
du parti de l’Istiqlal ont présenté au 
Gouvernement un projet de Dahir 
par lequel ils voudraient limiter la 
liberté des associations et des par­
tis politiques. Ce projet donnerait «3 
Ministre de l’Intérieur le droit de 
dissoudre les associations et les par­
tis politiques tout en n’avertissant 
le Gouvernement que deux mois 
après, c ’est-à-dire lorsque la disso­
lution de ces associations ou de ces 
partis serait chose consommée, leurs 
biens dilapidés, -leurs membres em­
prisonnés...

Le Président Bekkai s’est opposé, 
ainsi que les Libéraux-Indépendants, 
à ce : projet qui reflète chez ses 
auteurs une tendance fâcheuse à 
instaurer dans ce pays une dicta­
ture comparable à celle des Contrô­
leurs Civilsr'èt des Rêsi^rits ^géne? 
raux du temps du Protectorat.

Tout les démocrates et tous les 
amis dé-1̂ ; démocratie souhaitent vir 
vément que le Président Bekkai et 
les. ministres -Libéraxix-Indépendants

maintiennent leur position et refu­
sent, le cas échéant, de se démettre 
de leur fonction de ministre.

Pour le moment, une promesse a 
été faite au fondateur du Mouve­
ment Populaire, le capitaine Ahar- 
dane, gouverneur de la Région de 
Rabat destitué par le Ministre de 
l’Intérieur pour avoir tenu une con. 
férence de presse, au cours de la­
quelle il protestait contre l’interdic­
tion de son parti, —  promesse de 
donner l’autorisation légale à son 
parti à la fin de ce mois-ci. Cette 
promesse sera-t-elle tenue ? C’est un 
véritable test pour savoir si les li­
bertés publiques existeront ou n’exis­
teront pas dans le Maroc indépen­
dant.

Le journal « Er Rai El-Amm », 
organe quotidien du P.D.I., continue 
la consultation populaire qu’il a 
lancée depuis un mois. Il demande à 
ses lecteurs, si la dissolution des 
associations et des partis politiques 
doit être ordonnée par simple déci­
sion de l’Intérieur, quelle que soit, 
son appartenance politique, ou par 
les tribunaux judiciaires.

Des milliers de réponses affluent 
à notre rédaction et le public est 
unanime à dénier toute compétence 
au Ministre de l’Intérieur pour dis­
soudre les associations et les partis 
politiques, et proteste avec beau­
coup d’énergie contre la dictature 
que le parti de l’Istiqlal voudrait 
instaurer au Maroc.

< Que le Gouvernement marocain 
se préoccupe donc de la crise écono- 

' miqüe . qui sévit actuellement dans 
notre pays, —  écrit un .de nos lec-  ̂
teurs, — « <î̂ ’ii donne du pain aux 
milliers de chômeurs qui ont faim, 
qu’il aide effectivement nos frères 
algériens qui tombent sur les champs 
de bataille afin de libérer leur patrie, 
qiî’ flv demande offiçiellenlent il’éya- 
cuation des troupes étrangères .du 
Maroc ' et la disparition dés bases 
américaines ayant de s’occuper . 
moyens propres â subjuguer 'î e  
peuple...», ' s ' , -

pour les patriotes marocains victi­
mes de l’oppression étrangère.

Une force de police considérable a 
été mobilisée à l’intérieur et à l’ex­
térieur du Palais de Justice à l’occa­
sion de ce procès qui rappelait étran­
gement les procès faits par les auto­
rités. du Protectorat aux patriotes 
marocains... •

Le Caïd des Ouled Said, qui 
a été qualifié par le Procu­
reur du Roi lui-même de : < Caïd 
igrnorant le droit », s’est intro­
duit avec ses gardes armés à mi­
nuit chez des membres du P.D.I. qui 
discutaient tranquillement dans une 
pièce fermée autour d’une tasse de 
thé. Il a arrêté trois d’entre eux et, 
le lendemain, en a arrêté 37 et con­
damné, la nuit entre 19 et 23 heures 
à des peines allant de un mois à 
deux ans de prison, avec de fortes 
amendes.

Il a été révélé au cours du procès 
que deux de ces inculpés ont été 
maltraités ; que le Caïd et son 
adjoint collectent des sommes d’ar­
gent, tout comme le faisaient les 
caïds et pachas sous le Protectorat, 
à l’occasion des fêtes. Il a égale­
ment été révélé et prouvé par des 
témoignages que le Caïd et surtout . 
le cheikh des Ouled Said faisaient 
des pressions sur les membres du 
P.D.I. afin qu’ils abandonnent ce 
parti et s’inscrivent au parti de 
l’Istiqlal, dont le Caïd et son adjoint 
font partie.^ Les inculpés ont décla- 
ré que le cheikh les a menacés de 
leur refuser les prêts agricoles et 
leur infliger des amendes sous les 
prétextés les plus divers, s'ils ne 
reniaient pas leur foi démocratique.

Le jugement du Câïd des Ouled 
Said est apparu aux yeux de tous 
comme un jugement mil, tant au 
point de vue de la forme que du 
fond. Des anciens ministres, MM. 
Bputaieb, Bensouda et Cherkâoui 
sont venus déposer dans ce procès 
et dire au Tfibünar les services ren­
dus par Ben Nâjah à la cause iharo- 

\-câine.;
Samedi, tard dans la nuit,- après

plusieurs interventions de Maître 
Benjelloun, le réquisitoire et les 
plaidoiries des avocats, le Tribunal 
mit l’affaire en délibéré et ordonna 
la mise en liberté provisoire de tous 
les inculpés. Ce jugement a, natu­
rellement, été entendu par tous les 
avocats, par les témoins et l’assis­
tance nombreuse à l’audience.

Quelle ne fut pas la surprise des 
avocats et de l’opinion publique 
d’apprendre lundi matin que le ju ­
gement avait été modifié et qu’au 
lieu de mettre tous les inculpés en 
liberté provisoire, le Tribunal ne 
rendait la liberté qu’à 17 d’entre eux, 
et encore en les obligeant à pré­
senter une caution de comparution i

Le Président du Tribunal affir­
mait avoir ordonné la mise en liber­
té provisoire pour 17 inculpés seu­
lement, mais personne n’a entendu 
l’énumération obligatoire des noms 
de ces inculpés ! Personne encore, 
n’a entendu le Président dire que les 
inculpés devront donner caution ! 
Les avocats ont demandé au Tribu­
nal de leur donner acte de la modi 
fication du jugement intervenu après 
son prononcé et sans que les débats 
aient été réouverts. C’est là un cas 
de cassation tout à fait caractérisé

Mercredi matin, le Tribunal pro 
nonça son jugement, rejetant, les 
exceptions d’incompétence présen 
tées par la défense et confirmant er 
principe le jugement frappé d’appel 
tout en réduisant les peines de pri­
son à 4 mois fermes ou à 4 moi? 
avec sursis et à 2 mois 1/2, suivam 
les inculpés.

Les avocats n’ont pas manqué dt 
relever d’autres cas de cassation, et 
particulier le fait que le Trihuna 
a tout simplement omis de statuei 
sur le sort de l’un des inculpés !

Nous reviendrons sur ce procès 
qui n’est pas terminé et nous pu 
blierons le texte de l’interview qui -c 
été accordé par notre camarad< 
Maître Abdelkader Benjelloun; an 
ci en ministre des .Finances, au jour 
nal « Er Rài El-Amm ».

Des Inscnptions sur lès liiurs
Retrait de la F e s ^  ̂  Zone Nord

A la suite de la querelle entre les 
Libéraux-Indépendants, et le parti de 
ristiqlal, des inscriptions ont appa. 
ru sur les murs de la ville de Rabat 
et se sont propagées dans les autres 
grandes villes du Maroc.

Ces inscriptions insultantes appo 
sées par des mains criminelles p a -, 
raissent être inspirées par le dépit 
éprouvé par, ,certains‘ de ne pas voir 
le u rsd é s irs  devenir des réalités 
D ’aucuns voudraient accuser une

main algérienne ou communiste ■ et 
même' dé la Rèsistàncë d’avoir pro­
cédé à ces inscriptions..;. \

Quoiqu’il en soit, tous les Maro- 
. cains intéressés à l’ instauration 
d’une véritable démocratie sous l ’égi-> 
de d’un roi constitutionnel, sont 
unanimes à  réprouver de pareik 
procédés qui ne peuvent qu’aug­
menter -le trouble dans les- esprits 
et inciter aux désordres. .

Crise Ministérielle ?
Il est toujours question d’üne cri 

se qui sévirait au sein, du Gouverne 
ment, précisément en raison du pro­
jet de loi sur les libertés publiques 
Les milieux de ristiqlal intrigue­
raient pour « caser » le Président 
Bekkai soit à la direction des Phos­
phates, soit comméMinistre Conseille! 
de la Couronne à  la place de M 
El Youssi, Or pour qui connaît le 
caractère et la personnalité du Pré­
sident Bekkai pareille « affectation » 
ne lui siérait pas. Mais quel, sérail

alors le sort du Ministre Lyoussi quj 
a perdu son poste de Ministre de 
l’Intérieur à la suite d’àttacpués vio­
lentes dirigées contre lui . par le parti 
de l’Istiqlal ? — Il semble que S.M 
le Roi ne voudrait pas encore per­
dre ce fidèle partisan qui a une 
influence certaine parmi les habi­
tants de l’Atlas. Il est difficile de' 
prévoir les conséquences qu’auraient 
de tels changements sur les habi­
tants de la campagne marocaine.

. Alors que la guerre d’ifn i bat son 
. plein, les négociations qui étaient en 
. cour§„ entre, le Gouvernement maro-. 

cain et le Gouvernement espagnol, 
auraient, àboiiti à des résultats con­
crets par le rétràit de ' la peseta 
espagnole de la zone Nord. Ce re­
trait n’auràit lieu qu’èn février pro­
chain. L’annonce seule de cette opé- 

, ration monétaire a fait affluer aussi 
. bien dans la zone Nord qu’à Tanger, 

de grandes quantités de pesèt^, dont 
-le cours à subi : une hausse sensible 
dans la perspective d’une opération 
spéculative sûr le franc marocain.

'Nous n’avons cessé de soutenir que 
la création ou. la perpétuation d’une 
zone'-' monétaire indépendante au 
Maroc, en l’espèce de la zone de

Tanger, était une.. menace perpé 
tuelle contre le franc marocain. Ei 
effet, tant que cetté place continuera 
à bénéficier d’un régime monétaire 
spécial, le franc marocain subira 
toujours les assauts des spéculateurs 
La dépréciation du franc marocain 
est notoire : Elle suit celle du fram 
français.

Les ministres intéressés ont-ils 
prévu cette spéculation contre notre 
monnaie nationale en suite du retrait 
de la peseta en zone Nord ? L’opi­
nion publique marocaine voudrait 
connaître les circonstances dans les­
quelles a été négocié à Madrid le 
retrait de la peseta et les modalités 
et conditions sous lesquelles elle 
s’effectuera.

Changement dans la Direcâim
d’ «Ér Rai El Am»

Un Procès Passionnant

Saluons, à cette occasion, le nou­
veau directeur de «E r Rai El-Amm> 
notre camarade Mustapha El Kasri, 
vieux militant du P.D.I, qui a, lui 
aussi, connu à niaintés reprises le 
passage à tabac et les prisons colo­
nialistes.’

Samedi 11 janvier eut lieu devan: 
le Tribunal Régional de Casablanca 
statuant comme Tribunal d’Appel, It 
procès de 26 membres du P.D.I. qui 
ont été condamnés le 23 octobre 1957 
par le Caïd des Ouled Said, dan? 
la Région de Settat, à des peine-« 
allant de six mois à deux ans de 
prison.

A  la tête des inculpés était notre 
camarade Ben Najah, résistant no.
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toire, qui a maintes fois connu les 
geôles du -régime colonialiste.

Les inculpés étaient... accusés de 
pires crimes : rébellion, association 
de malfaiteurs, trouble à l’ordre 
public...

Six avocats et défenseurs agréés 
ont défendu les inculpés appelants, 
ayant à leur tête Maître Abdelkader 
Benjelloun qui, en 1934, alors qu’il 
était encore stagiaire, plaidait déjà

Démenti sîgnifîca^
« Témoignage Chrétien » a publié 

dernièrement une interview de M. 
Mehdi Ben M’bark, dirigeant du 
parti de l’Istiqlal et président de 
l’Assemblée Consultative Marocaine, 
interview où il est question d'ins­
taurer au Maroc une « Démocratie 
populaire i>... Bien entendu, le démen-

L’ancien directeur M. Mohamed El 
Amraoui a été obligé de quitter Ca 
sablanca pour raison de santé. Il a 
été nommé Juge au Tribunal Régio­
nal de Fès, sa ville natale et dont 
le climat lui est plus salutaire.

ti concernant la « Démocratie popu 
laire » n’a pas tardé ! M, Ben 
M’bark aurait même, après son 
voyage en Allemagne de l’Ouest et 
de l’Est, comparu devant S.M. U 
Roi pour lui renouveler l’expressior. 
de sa « fidélité indéfectible »...


